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		Rejoignez les Editions Addictives sur les réseaux sociaux et tenez-vous au courant des sorties et des dernières nouveautés !

		 

		Facebook : cliquez-ici

		Twitter : @ed_addictives

	

	
  Egalement disponible :

  Bonus gratuit

  Découvrez « Le printemps où tout a recommencé », un chapitre inédit de Jeux insolents, d’Emma Green !


  Vous avez adoré la série Jeux insolents d’Emma Green ? Vous voulez en savoir plus sur la rencontre de Liv et Tristan ?

  Pour prolonger l’aventure, découvrez en exclusivité le chapitre inédit « Le printemps où tout a recommencé. » et vivez leurs retrouvailles à travers les yeux de Tristan !

  Profitez-en, c’est cadeau !

  Téléchargez gratuitement.
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  Egalement disponible :

  Résiste-moi

  Ludmilla Providence est psychologue. Quand une de ses patientes lui raconte des choses étranges sur un éminent chirurgien esthétique, Ludmilla enquête, persuadée que sa patiente est manipulée, voire abusée par le médecin. Mais elle est bien obligée de reconnaître que le docteur Clive Boyd est absolument charmant ! Luttant contre son attirance pour le médecin, Ludmilla décide de lui tendre un piège… Mais si c’était elle, la proie ? Le docteur Boyd est-il sincère ou essaie-t-il de manipuler Ludmilla comme il en a manipulé d’autres ? Impossible de le savoir sans se mettre en danger…



  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Protège-moi… de toi

  Célèbre actrice abonnée au succès et au sommet du box-office, Liz Hamilton est une jeune femme de 22 ans, insouciante et légère. Sa vie se résume à une succession de tournages, de soirées, d’interviews – et d’amis pas toujours sincères. Jusqu’au jour où elle reçoit les lettres d’un détraqué. Des missives inquiétantes, violentes, sinistres. Habituée à évoluer dans un monde de paillettes et de faux-semblants, elle n’y accorde guère d’importance… avant que son agent n’engage un garde du corps.


Et pas n’importe lequel ! 




  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Prête à tout ?

  Deux inconnus irrépressiblement attirés l’un par l’autre passent ensemble une nuit torride, ils n’ont pas prévu de se revoir.

Oui mais voilà, elle, c’est Tess Harper, une jeune femme qui a un grand besoin d’argent et qui participe à une émission de télé-réalité, quitte à passer pour une poufiasse. Lui, c’est Colin Cooper, il est producteur, plutôt intello, et déteste les paillettes et les bimbos.
Et ils n’avaient pas le droit de se rencontrer.



  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Dark Light - À lui pour toujours, 1

  Dans les bras d’Elliott Grant, le vampire le plus torride qu’il lui ait été donné de connaître, Iris est devenue une véritable femme, tour à tour soumise et dominatrice. D’abord sorcière puis vampirisée, elle a pu surmonter toutes les épreuves, galvanisée par leur passion.


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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	Emma M. Green

	



Jeux insolents

	Volume 5

	
	zliv_005




		
		1. La vraie richesse

		J’ai réfléchi. L’insolent, sauvage et manipulateur qui me sert de « mec » peut faire une croix sur moi. Et avant ça, il va en baver.

		17 heures. Je quitte l’agence bien plus tôt que d’ordinaire, saute dans ma Mini et appuie sur le champignon – les piétons n’ont qu’à bien se tenir. Les deux mains agrippées au volant, je m’empêche d’admirer le double bracelet qui brille à mon poignet – cadeau de Noël de Mr. Menteur. Depuis que mes yeux se sont posés sur ce document prouvant que Tristan possède une villa estimée à sept putains de millions de dollars, je ne parviens pas à me sortir ça de l’esprit. J’ai consacré le reste de ma journée à ruminer, ressasser, serrer les dents… Pour qui ? Pour lui ! Je n’ai cessé de penser à ce foutu Tristan Quinn, millionnaire, torturé, inaccessible, irrésistible. Mon premier amour. Le seul, l’unique. Qui n’a pourtant pas hésité à me mener en bateau pendant des mois.

		Musicien sans le sou ? Artiste incompris ? Colocataire par obligation ? Pas une thune ? Mon c*l !

		MILLIONNAIRE !

		Je claque la portière de mon pauvre bolide. Fort. Trop fort. Je franchis le portail de la maison d’Eaton Street, cours à moitié jusqu’aux escaliers, monte les marches deux par deux – il n’y en a que quatre –, arrive à la porte, farfouille dans mon sac pour trouver les clés. Des notes de guitare me parviennent, mais pas de l’intérieur de la maison. Ni une, ni deux, je redescends, fais le tour du jardin en manquant glisser sur l’herbe humide et me manger un palmier – ça tombe bien, je suis déjà d’une humeur merveilleuse. Je retrouve mon équilibre et accède enfin à la terrasse couverte. Tristan est assis sur le gros fauteuil en cuir, sa Fender posée sur son jean et plaquée contre son torse nu.

		Ignorer les picotements. Lui sauter à la gorge et lui faire regretter ses mensonges. Lui arracher son instrument et le broyer sur le sol. Le jeter dans la piscine et…

		Arrête de le mater et agis, Sawyer ! !

		J’opte pour la piscine – quelques mètres plus bas –, mais son regard azur me stoppe dans mon élan. Tristan se rend compte de ma présence et lève les yeux vers moi. Les siens brillent, les miens se troublent. Sans s’arrêter de jouer, il m’observe en souriant de cette manière qui m’émoustille. Ses dents blanches et parfaitement alignées apparaissent peu à peu sous les lèvres ourlées. Une vision qui m’a rendue dingue des milliers de fois, mais pas aujourd’hui. Aujourd’hui, son charme ne parvient pas à éradiquer mes envies de meurtre.

		– Pose ta guitare, Tristan, lui dis-je d’une voix sortie tout droit d’outre-tombe.

		Le titan plisse légèrement les yeux, plaque sa paume contre les cordes pour les faire taire, mais garde sa Fender contre lui.

		– Quoi de neuf, Sawyer ? murmure-t-il d’une voix méfiante.

		– À ton avis ? sifflé-je.

		– Je n’ai jamais aimé les devinettes…

		– Tu n’as jamais aimé la sincérité, non plus.

		– C’est une question ?

		– Non.

		Mr. Abdos dépose lentement sa guitare sur le sol, puis se lève pour me faire face. Je le trouve immense, tout à coup. Immense, sublime et… dangereux.

		– La baraque de Duck Avenue ? soupire-t-il soudain en fixant l’horizon. Tu as découvert que j’en étais propriétaire ?

		Il finit par me regarder, puis fait un pas vers moi. Je recule.

		– J’ai surtout découvert que tu me mentais depuis le début, riposté-je d’une voix amère. Tu t’es bien foutu de ma gueule ! Félicitations !

		Je claque dans mes mains, en riant jaune. C’est puéril, ça ne sert strictement à rien, mais ça a le mérite d’agacer mon adversaire. Tristan s’arrête net, appuie sa hanche contre la rambarde de la terrasse et me fixe de son regard sombre, intense.

		– Ça ne change rien, Liv…, souffle-t-il.

		– Ça change tout, au contraire ! fulminé-je. J’ai pris tous les risques, pour toi ! J’ai baissé ma garde, j’ai lutté comme une dingue pour te faire confiance ! Contre mes démons, mes angoisses, mes blessures… et pendant tout ce temps, tu jouais le rôle de quelqu’un que tu n’es pas !

		– Tu sais qui je suis. Cet argent ne me définit pas ! lâche-t-il soudain, d’une voix puissante, menaçante.

		Je fixe le sol, soudain prise d’un énorme doute. Et si c’était pire que ce que je pensais ?

		– À combien s’élève ta fortune, Tristan ? Combien de villas luxueuses sont à ton nom ?

		Il me détaille longuement, avant de se tourner à nouveau vers la mer qu’il caresse de ses longs cils. Le colosse se mord la lèvre, puis répond en glissant nerveusement sa main dans ses cheveux en bataille :

		– Plusieurs.

		– Combien ? insisté-je. Je veux la vérité !

		– J’ai hérité de mon père il y a quelques années, souffle-t-il d’une voix fragile.

		Son visage est traversé par une onde de douleur et, tout à coup, je m’en veux terriblement. Tristan n’a pas choisi de perdre son père si tôt. Il n’a pas non plus choisi d’hériter d’une telle fortune. S’il me l’a caché, c’est peut-être par pudeur.

		– Et la musique ? demandé-je plus doucement.

		Ses yeux, un peu perdus, un peu éteints, m’interrogent. Je précise :

		– Ça ne te rapporte pas grand-chose ? Tu ne m’as pas menti, là-dessus ?

		Je cesse de respirer, espérant entendre la bonne réponse. Celle qui me confirmera qu’il ne m’a pas totalement manipulée. Mais son expression tourmentée, la manière dont ses épaules se tendent, dont son regard me fuit m’indiquent tout le contraire.

		– Liv…

		– J’aurais dû m’en douter, ris-je tristement. Bosser avec Jay Bright, ce n’est pas rien, hein ? Tu gagnes probablement des dizaines de milliers de dollars à chaque fois que tu crées une chanson…

		Mon adversaire ne répond rien, ce qui signifie que je ne suis pas loin de la vérité. Alors que ma tête commence à tourner, que la déception m’étreint, Tristan tente à nouveau de s’approcher de moi. Hébétée par ces révélations, je ne bouge pas, je le laisse poser délicatement sa main sur ma joue. Sa peau contre la mienne est douce, il est toujours torse nu, il sent toujours terriblement bon.

		– Liv, écoute-moi. Je te promets que ça ne change rien…, murmure-t-il à nouveau en plongeant ses yeux incroyables dans les miens.

		Pendant un instant, je me laisse bercer par sa voix de velours. Jusqu’à ce que mes pieds touchent à nouveau terre. Prise d’une bouffée de colère, je le repousse violemment.

		– Pourquoi tu es venu habiter ici ? ! Dans la maison de mon père !

		Les larmes me montent aux yeux, je les ravale comme je peux et j’ajoute :

		– Avec tout le fric que tu as, tu aurais pu me laisser vivre en paix !

		– Liv…

		– Pourquoi ? répété-je.

		– Tu connais la réponse, fait-il doucement.

		– POURQUOI ? hurlé-je de plus belle.

		– J’étais intrigué, curieux. Je ne t’avais pas vue depuis des années, je ne pouvais pas laisser passer cette chance…

		– Tu voulais jouer, c’est ça ? Te foutre de moi encore une fois ?

		– Non !

		– Admets-le, Tristan !

		– Putain, Sawyer, laisse-moi en placer une ! hausse-t-il soudain le ton. Tu veux la vérité, oui ou non ? !

		Je hoche la tête, sans me laisser démonter par son regard ténébreux.

		– Tu ne comprends pas ? C’est pourtant évident ! Je crevais de solitude ! Je voulais vivre ça, à nouveau ! Vivre avec toi… et avec personne d’autre !

		Sa voix profonde, son intensité, la puissance de ses mots, tout ça aurait dû me toucher en plein cœur, mais j’ai du mal à y croire. Je ne voudrais rien de plus que me jeter contre le torse de cet homme sublime, m’abandonner à sa chaleur, à sa force, mais mes doutes et ma peine m’empêchent de le faire.

		– C’était quoi, ça ? murmuré-je. Une déclaration d’amour ?

		Il hausse les épaules, une lueur touchante dans le regard. Je suis à deux doigts de céder, de l’entourer de mes bras et de tout oublier, quand une nouvelle évidence me frappe :

		– Quand on aime, on ne ment pas, Tristan. Pas pendant des mois…

		J’avance en le laissant de côté, passe la porte vitrée qui mène à la maison et la referme derrière moi. À clé. L’intrus ne peut plus entrer.

		– Cette maison est la mienne ! Va vivre dans tes villas de millionnaire ! m’écrié-je à travers la vitre.

		Sans l’écouter protester et tambouriner à la porte, je monte à l’étage en emportant Tiger avec moi. La boule de poils et de griffes se débat, mais finit par capituler. Tandis que je retire mon tailleur en laissant couler quelques larmes, la bestiole s’allonge de tout son long sur mon oreiller.

		– Et toi, tu vas rester là, Tiger ? Avec moi… ?

		Un sanglot m’échappe, je l’étouffe dans la chemise que je viens de retirer. Et je tente de m’habituer au silence. Plus de notes de guitare. Plus de voix rauque.

		Plus de jeux insolents…

		***

		– De un, on a signé un contrat, toi et moi.

		Je sursaute et lâche un cri, alertée par sa voix virile qui rompt le silence morbide de ma chambre. Tristan vient d’ouvrir ma porte et de s’inviter sur mon territoire, comme si c’était la chose la plus normale qui soit. L’enfoiré a mis moins d’un quart d’heure à pénétrer dans ma maison… par effraction.

		– De deux, reprend-il en allant s’asseoir sur mon fauteuil moelleux, c’est la dernière fois que tu me parles comme ça, Sawyer. Et que tu m’enfermes en dehors de chez moi !

		– Chez moi ! rétorqué-je.

		– Chez nous !

		L’effronté met la main sur son tee-shirt Led Zeppelin – enfin, il était à lui, mais il me l’a offert, et je m’en sers de chemise de nuit depuis des années. Sans me demander mon avis, il l’enfile.

		– Comment tu es entré ? grogné-je. J’ai verrouillé toutes les portes.

		– Pense à fermer les fenêtres, la prochaine fois.

		– Je pourrais appeler les flics…

		– Mon nom est sur le contrat, Sawyer ! Mets-toi bien ça dans le crâne !

		Je me lève de mon lit et tente de le déloger du fauteuil. Échec cuisant : j’ai beau tirer sur ses avant-bras de toutes mes forces, il ne bouge pas d’un centimètre.

		– Tu n’as pas besoin de cette maison ! sifflé-je. Tu en as plein d’autres ! Des bien plus belles et bien plus grandes !

		– Arrête, Liv, tu vas te faire mal, murmure-t-il alors que je tente cette fois de faire glisser le fauteuil sur le parquet.

		Mais je m’acharne, je tire puis pousse de tout mon poids en lâchant des cris de bête. Tout à coup, ses mains se referment sur les miennes et m’attirent en avant. J’atterris à califourchon sur lui, prisonnière de sa poigne de fer.

		– Ce sont les gens qui vivent dans une maison qui la rendent belle, pas le reste, susurre-t-il en soutenant mon regard en colère. Craig l’a rendue belle, à l’époque, cette maison. Aujourd’hui, tu la rends belle… Plus belle que toutes les autres…

		Je lutte contre les papillons qui s’envolent sous ma poitrine et détourne les yeux pour qu’il ne me voie pas craquer. Sans me quitter une seconde du regard, mon bourreau ajoute tout bas :

		– Je voulais te dire toute la vérité, je n’en pouvais plus de ce mensonge, mais je ne savais pas comment faire. Alors j’ai été lâche : j’ai mis en vente cette villa et l’ai confiée à ton agence. Je savais que le message allait circuler…

		– Ce n’était pas un accident ? réalisé-je.

		– Non. Juste de la maladresse. Et une bonne dose de connerie, je le reconnais. Tu me pardonnes ?

		Son sourire en coin fait renaître le mien. Le sale gosse à la gueule d’ange tente de m’amadouer avec sa fossette, je résiste. J’inspire, expire profondément, puis lui fais signe de me lâcher. Après une courte hésitation, l’insolent obtempère et me laisse me relever. Je quitte son odeur et sa chaleur presque à regret, mais c’est nécessaire. J’attrape Tiger, qui s’amuse à me mordiller les doigts de pied.

		– Laisse-moi le temps de me remettre de mes émotions, soupiré-je en lui refourguant le chat méchant dans les bras. Sors de ma chambre, Quinn.

		– Juste de ta chambre ? sourit l’insolent.

		– Tu l’as dit toi-même, tu es chez toi ici… J’ai signé ce putain de contrat.

		Et le titan de quitter mon fauteuil avec une nonchalance terriblement sexy et de me voler un baiser avant de décamper et de dévaler les escaliers.

		– Ce tee-shirt est à moi, Quinn ! lui crié-je soudain.

		– Tu sais où venir le chercher, Sawyer…

		***

		Toute l’île est en pleins préparatifs du réveillon du jour de l’an, sauf Betty-Sue, évidemment.

		Tout en émettant des bruits suspects, Filet-Mignon me mène jusqu’au bâtiment qui a poussé dans le jardin de ma grand-mère. J’observe les verrières en m’approchant et réalise qu’il s’agit d’une serre. Celle dont Betty-Sue a toujours rêvé, sans pouvoir se la payer. Et gare à celui ou à celle qui lui proposait un centime pour l’aider…

		– Bienvenue dans mon petit paradis tropical, ma douce ! m’accueille la hippie en retirant ses gants pleins de terreau. Et bonne année avec six heures d’avance !

		Je la laisse m’embrasser, les yeux rivés sur la structure et le décor exotique. Tout en bois clair et en verre, la serre est particulièrement lumineuse et abrite des fleurs aux couleurs chatoyantes. Le mur du fond est totalement végétal, recouvert d’une mousse et d’un feuillage agréables à l’œil, au bas duquel coule une impressionnante cascade.

		– C’est magnifique…

		Je ne trouve pas d’autres mots. Betty-Sue, elle, m’abreuve d’explications.

		– Tu as déjà vu un endroit plus apaisant ? Mes animaux et les insectes me bouffent tout, dans le jardin ! Ici, mes petites protégées seront en sécurité ! sourit-elle amoureusement en couvant du regard l’une de ses plantes – probablement vénéneuse. Tu connais les strelitzia ? On les appelle aussi oiseaux de paradis. C’est ma nouvelle chouchoute ! Et puis il y a le platycerium, surnommé corne de cerf. Et puis…

		– Toi et tes animaux, souris-je.

		– Les plantes sont vivantes, tu sais, petite. On s’y attache…

		– Dis ça à mon pommier d’amour qui se meurt sur ma terrasse, murmuré-je en avançant dans l’allée centrale.

		À plus de 80 ans, ma grand-mère trottine comme une gamine, imprimant des cercles autour de moi. Je continue ma visite, bouche bée. Betty-Sue n’a pas fait les choses à moitié. La serre semble petite depuis l’extérieur, elle embellit le jardin en toute discrétion, mais une fois à l’intérieur, l’effet est… saisissant. Sous ces vitres, l’espace est impressionnant. Sans parler des équipements modernes et parfaitement conçus pour optimiser la surface. Du coup, une question me taraude…

		– Betty-Sue, comment tu as fait pour assumer les travaux de la maison et la construction de cette merveille ? Tu t’es endettée sur les cent prochaines années ?

		– Parfaitement, rit-elle doucement en vaporisant ses plumeria.

		– Et en vrai… ? insisté-je.

		– Je t’ai dit que j’avais un ami généreux…

		– Quoi ? Moustache-Blanche est de retour ? m’étonné-je.

		– Qui ça ? Ah, ce vieil emmerdeur ! Non, rien à voir…

		– Alors qui ? !

		– Tu n’as pas besoin de savoir…

		– Betty-Sue, dis-moi que tu ne vends pas ton corps pour te payer tout ça ! demandé-je presque sérieusement.

		Elle éclate de rire et me tapote l’épaule, je n’en reste pas moins curieuse.

		– Tu sais, ça en devient presque vexant. Je passe mon temps à te proposer mon aide, mais tu refuses catégoriquement, soupiré-je. Je ne sais pas qui finance, mais c’est à moi de le faire. Je suis ta famille. Je gagne bien ma vie et papa m’a laissé un bel héritage…

		– Et si on allait boire une tisane ? me sourit la rusée, pressée de changer de sujet.

		– Ce n’est pas possible, grommelé-je en la suivant. Qu’est-ce que vous avez tous à faire des cachotteries dès qu’il s’agit d’argent ?

		– Qui donc ? s’enquit-elle, soudain intéressée.

		Nous nous asseyons sur le banc suspendu, juste devant la maison. Je lui raconte ma découverte d’il y a quelques jours, les explications de Tristan, notre engueulade, mes inquiétudes, son sourire canaille, le baiser volé. Et ma frustration, depuis. Je suis sans cesse tiraillée entre la voix du petit ange qui me dit de lui accorder toute ma confiance et celle du petit diable qui me chuchote de rester sur mes gardes.

		– Ce n’est que de l’argent, Liv…

		– Je sais ! Je me fous de tous les zéros sur son compte en banque ! Au contraire, tant mieux pour lui ! Non, c’est le mensonge qui me blesse… Tous ces mois passés sous le même toit, sans qu’il me dise la vérité.

		– Il a hérité, c’est un sujet sensible, fait-elle d’une voix douce. Tu es bien placée pour le savoir.

		– Et la musique ? Il gagne une fortune chaque mois !

		– Il donne beaucoup de ce qu’il gagne, tu sais…

		– Quoi ?

		– À des associations. Pour les orphelins, les enfants disparus, les mères célibataires en difficulté, les sans-abri… Même pour les animaux abandonnés.

		– Comment tu… ?

		Je ne termine pas ma phrase, réalisant que Tristan et ma grand-mère se connaissent bien mieux que ce que je pensais.

		– C’est lui qui t’aide ! C’est Tristan ! m’écrié-je soudain en me levant du banc qui tangue dangereusement.

		– On n’a jamais perdu contact, lui et moi, m’avoue ma grand-mère. Quand vous avez quitté Key West, ton père et toi, il y a plus de six ans, on a continué à veiller l’un sur l’autre, en se rendant visite chaque mois. Tristan prenait de tes nouvelles, je veillais à ce qu’il ne sombre pas trop profondément.

		– Il… Il prenait de mes nouvelles ?

		– Il venait me voir juste pour ça, Livvy…

		Mon cœur est tellement gonflé d’amour pour lui qu’il menace d’exploser. Les larmes coulent sur mes joues, mais je souris, niaisement.

		– Pourquoi tu acceptes son argent et pas le mien ? demandé-je en revenant m’asseoir pour poser ma tête sur son épaule.

		– Parce qu’il me l’a offert avec tant de cœur…, soupire-t-elle, émue. Il veut faire de belles choses avec son argent, tu sais. Il veut aider, se rendre utile, donner sans retour, pour se racheter. Et je voudrais tant qu’il se pardonne…

		Cette fois, c’est sur son beau visage ridé que glissent quelques larmes. Je les essuie du bout du doigt et souffle à ma grand-mère, dans un sourire :

		– Tu ne serais pas un peu sous le charme, toi ?

		Elle rit doucement et nous restons blotties l’une contre l’autre, admirant la serre et le soleil couchant. Puis Betty-Sue reprend la parole. Elle me parle de ses animaux, de ses plantes, de ses conquêtes, de ses souvenirs de jeunesse, de mon père, de Tristan, et je me détends enfin, bercée par sa voix mélodieuse.

		– Va le retrouver, ma toute petite, me sourit-elle alors que la nuit est tombée. Va fêter la nouvelle année avec celui que tu aimes. Ta place est avec lui…

		Je ne crois pas avoir déjà roulé aussi vite, sur une petite route mal éclairée, un soir de réveillon. À peine débarquée dans la maison d’Eaton Street, je crie son nom dans l’entrée. Tristan sort immédiatement de sa tanière, l’air inquiet.

		– Qu’est-ce que…

		– Plus de mensonges, Quinn ! lâché-je en avançant droit sur lui. On se dit tout !

		Cette fois, c’est le titan qui recule, un sourire au coin des lèvres.

		– Tu sais tout…

		– Vraiment tout ?

		– J’aide ta grand-mère, parfois…

		– Je sais. Merci pour elle, murmuré-je d’une voix attendrie. Et sinon ?

		Je fais deux pas de plus, il continue de reculer.

		– Peu de gens savent que j’ai cet argent. Je ne veux pas qu’on me regarde autrement.

		– Et ?

		– Et la moitié de ce fric aurait dû revenir à Harry. Alors je n’y touche pas…

		Mon cœur se fendille. Je sais que Tristan évite autant qu’il peut de me parler de son frère, de l’enquête qui n’avance pas assez vite, de son obsession de le retrouver. Son émotion me gagne, mais je tiens bon, j’avance jusqu’à ce qu’il soit dos au mur.

		– Et ? soufflé-je tout près de lui.

		– Ce mensonge… ça m’a bouffé.

		– Et ?

		– Et si tu continues avec tes « Et ? », je vais devoir te faire taire.

		Je me mords la lèvre, excitée par ses menaces. Lui me fixe avec envie.

		– Redis « Et ? », grogne-t-il.

		– Pourquoi ? souris-je.

		– Parce que je crève d’envie de te faire taire…, soupire sa voix éraillée, virile au possible.

		Je m’apprête à prononcer le mot magique quand ses lèvres s’écrasent sur les miennes et ses mains s’emparent de ma taille. Tristan me plaque brusquement contre le mur et m’embrasse avec une fougue qui me fait gémir, maintenant mes mains de chaque côté de ma tête. Pendant une petite éternité, je me soumets à son désir… Et au mien. Puis sa bouche se fait plus tendre, me frôle, m’effleure, me laissant l’occasion de lui murmurer :

		– Ton argent, je m’en contrefous, Tristan. Je sais qui tu es. Qui tu es vraiment. Tu es celui qui prend des nouvelles de celle qu’il a perdue, mois après mois, sans jamais l’oublier. Tu es celui qui ne renonce jamais, qui se bat à corps perdu pour ceux qu’il aime. Tu vis pour ton frère, tu protèges ta mère, tu te fais une place dans ma maison, dans mon cœur, tu viens en aide à une vieille femme un peu folle, tu sauves un chaton hargneux. Tu donnes sans compter, sans concession. Tu es persuadé du contraire, Tristan, mais tu es un mec bien… Même quand tu fais des erreurs. Et tu es aussi beau, aussi précieux que toutes les notes et tous les mots que tu mets dans tes chansons.

		Mon cœur sort de ma poitrine. En prononçant ces phrases, je réalise à quel point je suis amoureuse de cet homme. À quel point ma vie, mon bonheur dépendent de lui. Nos lèvres se touchent presque, mais aucun de nous ne bouge. Tristan respire lentement, son souffle chaud caressant ma peau. Je glisse ma main dans ses cheveux, il incline doucement la tête en arrière, apaisé par mon geste. Je ne l’ai jamais vu si vulnérable, si exposé. Il ne lutte pas, son ego ne l’oblige pas à jouer les durs, son instinct ne le pousse pas à s’échapper. Pour la première fois depuis toujours, il s’abandonne. Il m’offre sa confiance absolue.

		– Ta vraie richesse, elle est là…, chuchoté-je à son oreille, en pressant ma paume contre son cœur.

		Une goutte tombe dans mon cou et je réalise que le titan pleure. Je presse un peu plus fort mon corps contre sa carrure de colosse et je l’entends fredonner un air, de sa voix suave. Ce son m’envoûte, la chaleur produite par nos deux corps me transporte. J’ignore combien de secondes ou de minutes passent, je suis plongée dans une douce torpeur. Et puis le vacarme nous sort de cet état second. Bonnie pousse la porte entrouverte et entre dans la maison, un sifflet en papier rouge dans la bouche, qu’elle déroule en soufflant dedans et qui émet un bruit de trompette qui déraille.

		– Nouvelle année, H-3  ! ! ! s’écrie la fêtarde. Bougez-vous, je vous ai organisé une surprise !

		Tristan se détache de moi et fixe ma meilleure amie d’un air amusé.

		– Bonnie Robinson, je crains le pire…, ricane-t-il.

		– Rendez-vous au Dirty Club illico ! Habillez-vous rock !

		– OK, Bonnie Turner…, souris-je en matant sa combinaison en cuir.

		– Tu aurais vu combien de temps ça m’a pris pour rentrer mes bourrelets là-dedans ! Je vais devoir la découper pour l’enlever…

		– Ou quelqu’un d’autre se fera un plaisir de le faire…, murmuré-je d’un air coquin.

		– Oh oui ! Faites que la déesse de l’amour t’entende !

		Sur ces paroles pleines d’espoir, ma meilleure amie sort comme elle peut, perchée sur ses talons de douze et le silence règne à nouveau dans la maison. Tristan et moi échangeons un regard… brûlant.

		– Le Dirty Club, sourit-il.

		– Là où…

		Son regard s’illumine, ses lèvres se retroussent un peu plus. Son air canaille me donne envie de le bouffer.

		– Ouais, soupire-t-il de bonheur. Là où moi, Tristan Quinn, j’ai volé l’innocence de Liv Sawyer…

		– Le rebelle et la fille à papa.

		– Si tu pouvais remettre cette petite jupe en cuir…

		Hum… Rien que les flash-back de cette scène me font rougir…

		La surprise de Bonnie, ce sont les cinq membres des Key Why réunis et la scène du bar qui leur est réservée pour toute la nuit. Le temps d’une soirée, Tristan et moi, entourés de nos meilleurs amis, retrouvons nos 18 ans. Notre insouciance. Notre innocence. Notre folle envie de chanter, de danser, de boire, de nous embrasser, de nous aimer, comme si hier et demain n’existaient pas.

		À minuit, le rebelle et la fille à papa accueillent la nouvelle année comme il se doit : en faisant, comme sept ans auparavant, trembler les murs de la loge.

		Là où tout a commencé…

	
		
		2. C’est encore loin, le paradis ?

		– On va où ? demandé-je pour la dixième fois, en bouclant ma ceinture.

		– Tu verras, me répond l’insolent avec un sourire. Je te l’ai dit, j’ai des choses à te montrer.

		– Ça ne me dit pas où, ni quoi.

		– Sawyer, laisse-toi guider, pour une fois. Accepte de ne pas tout contrôler.

		– Je ne sais pas si tu as remarqué, mais entre tes mystères et tes mensonges, je ne contrôle pas grand-chose, Quinn…

		Je lui rends un sourire ironique, Tristan se penche pour embrasser furtivement mes lèvres et se redresse avant de démarrer. En conduisant, il regarde droit devant lui, m’offrant son beau profil, fier et racé. Une fois lancé sur l’autoroute, il pose son bras tendu sur le volant, au niveau du poignet, et laisse sa main retomber mollement. Difficile de ne pas le trouver sexy, avec son tee-shirt blanc près du corps qui marque son biceps contracté. Il ne porte pas souvent cette couleur et je me retiens de lui dire que ça lui va bien, que ça fait briller ses yeux et ressortir sa peau bronzée.

		– Bon, OK, capitule-t-il dans un souffle. Tu te souviens de mes « villas de millionnaire » où tu voulais que j’aille habiter, quand tu as essayé de me jeter ?

		– Comme si c’était hier, acquiescé-je.

		– On va aller les voir. Toutes.

		– Il y en a tant que ça ?

		– Quelques-unes. Tu pourras choisir celle que tu préfères.

		– Pour en faire quoi ?

		– Tout ce que tu veux…

		Il se tourne à nouveau vers moi et me fixe, ses beaux yeux bleus plissés et sa fossette creusée.

		– Regarde la route au lieu de me faire ton numéro de charme énigmatique.

		– Ça marche ? se marre-t-il.

		– Un peu, avoué-je en me tournant vers la vitre pour cacher mon sourire.

		Nous quittons Key West et roulons quelques minutes sur l’Overseas Highway, cette partie de la route U.S. 1 qui longe tout l’archipel des Keys jusqu’au continent. Après avoir traversé Stock Island, puis un premier pont au-dessus de l’océan, puis l’île de Boca Chica, Tristan ralentit au niveau de Rockland Key, un petit îlot de quelques rues seulement. Il tourne dans une allée goudronnée et arrête le SUV entre deux palmiers. Le portail de la villa n’est même pas fermé.

		– C’est la première que j’ai achetée, m’explique-t-il avant de descendre.

		Je le rejoins à l’extérieur et découvre une maison de plain-pied, dans le style hacienda espagnole, avec une façade à la couleur chaude et des tuiles orange foncé sur un toit presque plat.

		– On se croirait près de la Méditerranée, commenté-je en regardant autour de moi.

		– Je savais que ça te plairait.

		Tristan me prend la main et m’entraîne un peu plus loin. Il me fait passer sous un porche et on suit lentement les dalles en terre cuite qui font tout le tour de la villa. À l’arrière, je découvre une sorte de large canal aux eaux vert clair qui longe toutes les maisons de la rue.

		– On peut aller se baigner depuis le jardin, tu n’as que trois marches à descendre pour atteindre l’eau. Le golfe du Mexique à tes pieds ! me lance-t-il, tout sourire, en écartant grand les bras. Les touristes ne connaissent pas Rockland Key, on est tranquilles ici !

		Puis il salue un voisin qui lui fait un signe de la main, de l’autre côté du canal, vêtu seulement d’un slip de bain.

		– Tranquilles…, répété-je, perplexe.

		– OK, tu n’aimes pas.

		– Je n’ai pas dit ça…

		– On s’en va !

		En reprenant la route, on débat en riant des critères essentiels à l’achat d’une maison – surtout quand elle vaut des millions. Tristan parle d’espace, d’environnement, de nature, et je place l’intimité en tête de liste, loin devant tout le reste. Puis le débat dévie sur le port du slip en public, à la plage ou dans son jardin, puis sur l’existence même du slip, qui nous vaut un fou rire de quinze minutes.

		On se détend tous les deux en poursuivant notre road trip improvisé dans les Keys. La vue est à couper le souffle le long de cette route mythique : l’océan de chaque côté, à perte de vue, les petites îles traversées, les ponts au ras de l’eau et cette sensation d’être seuls au monde, loin de toute civilisation. Après deux heures, je relaie Tristan au volant et j’ose enfin lui demander :

		– Tu détestes toujours autant conduire ?

		– J’ai dépassé ma phobie et je me suis remis de l’accident de mon père, si c’est la vraie question que tu veux me poser, lâche-t-il de sa voix grave pendant qu’il étire son cou.

		– Très bon sujet de conversation, Sawyer…, grommelé-je, gênée. Désolée. Et si on ne parlait pas de nos pères morts ?

		– Comme tu veux, fait-il doucement en haussant les épaules.

		– Avec tes millions, tu pourrais avoir un chauffeur…

		– Pour quoi faire ?

		– Conduire à ta place. Faire la conversation. Je ne sais pas… Avoir de la compagnie, quoi !

		– Je n’ai pas de problème avec le silence et la solitude, Sawyer.

		– C’est ta façon de me demander de me taire ? demandé-je en souriant.

		– Oui. À moins que tu aies un autre débat fondamental que la question slip ou caleçon, dit-il avec un sourire en coin.

		– Pourquoi tu vis comme ça ?

		– Comme quoi ?

		– Comme si tu n’avais pas d’argent.

		– Parce que je n’ai pas envie de vivre comme un millionnaire. Et de me perdre. Les zéros sur mon compte ne changent pas qui je suis, je te l’ai déjà dit.

		– Et toutes tes villas de luxe ?

		– L’argent est fait pour être dépensé, tant que c’est intelligemment. Je n’allais pas dormir dessus sans rien faire. Et je n’ai pas d’enfant… Pour qui tu veux que je le garde ? J’ai mis la moitié de l’héritage de côté pour Harry. Ce que je gagne avec ma musique, je l’investis ou je le donne. Ma mère se débrouille très bien toute seule et Archie aura largement de quoi faire avec la fortune de son père. Toutes mes maisons sont louées quand je n’y habite pas. Je ne suis ni un flambeur ni une fourmi, Sawyer. Je pensais que tu me connaissais mieux que ça.

		– C’est exactement ce que je pensais que tu allais répondre, lui souris-je, l’air taquin.

		– Les yeux sur la route au lieu d’essayer de m’amadouer !

		Nous roulons une bonne partie de la journée, en nous arrêtant pour visiter chacune de ses propriétés : la deuxième est une immense villa tropicale aux couleurs pastel, sur Islamorada, avec des cocotiers et une piscine tropicale en forme de lagon ; la troisième est une maison d’architecte totalement blanche, sur Key Largo, au nord de l’archipel, un petit bijou de pureté, d’originalité et de modernité ; et la dernière est un penthouse en plein Miami, époustouflant mais un peu trop tape-à-l’œil à mon goût.

		Sur le chemin du retour, Tristan me tend le slushie rouge qu’il vient de vider à moitié. Je mords dans la paille et avale quelques gorgées du liquide sucré. Écœurant au possible. Papa aurait adoré.

		– Le penthouse, un piège à filles ? ! rit le titan, de nouveau au volant.

		– Oui, une garçonnière haut de gamme. Avec les baies vitrées du sol au plafond, la vue sur toute la ville, la lumière qui s’allume toute seule, en même temps que la musique d’ambiance… Et qui met un lit sur un toit-terrasse, qui ? ! À part un tombeur ?

		– J’aime bien dormir à la fraîche, c’est tout ! Le reste, c’est pour le business.

		Tristan adore me voir enrager et il savait pertinemment que l’appartement bling-bling au cœur de la ville ne me ferait aucun effet.

		– Tu es dure en affaires, Sawyer…

		– Pourquoi tu crois que j’arrive à faire tourner l’agence de mon père ? lui rétorqué-je, pas peu fière.

		– Heureusement pour toi, j’en ai une dernière, lance-t-il sans me regarder. Mais celle-ci, personne ne l’a encore visitée.

		– Ah. C’est ta grotte d’artiste maudit ? ironisé-je.

		– Tu sais que tu es vraiment négative, pour un agent immobilier ? !

		– Tu sais que tu es vraiment trop mystérieux, pour un bourreau des cœurs ? !

		On débat encore pendant les trois heures qui suivent, sur les autres métiers qu’on aurait aimé faire, ceux dans lesquels on aurait sûrement été nuls, moi en rock star déchaînée, lui en chef d’entreprise derrière un bureau toute la journée. Puis on repense à notre unique journée en tant que serveurs, au Lombardi, l’hôtel luxueux de Sienna, quand on avait 18 ans et qu’on avait dû remplacer au débotté ses employés intoxiqués. Bousculades, verres cassés, engueulades et plongeons dans la piscine, que des souvenirs mémorables. Et de nouveaux sourires sur nos visages.

		Tristan arrête son SUV à la pointe sud de Summerland Key, un îlot des Lower Keys, à encore une trentaine de kilomètres avant Key West. Il me fait descendre de voiture façon gentleman, m’ouvrant la porte et me tenant la main. Puis il m’emmène sans rien me dire vers un petit bateau à moteur, attaché à la marina. Avant que j’aie pu poser la moindre question, mon chauffeur se transforme en navigateur et le vent fait voler mes cheveux. Il doit encore faire dans les vingt-cinq ou vingt-six degrés en ce début janvier et toute fraîcheur est bonne à prendre.

		– Tu as vraiment acheté une villa accessible uniquement par bateau ? lui demandé-je comme s’il était fou.

		– Pas seulement la villa, en fait, me répond-il en criant pour couvrir le bruit ambiant.

		Un sourire lumineux éclaire son visage, Tristan a l’air heureux. Vraiment heureux. Quelques minutes plus tard, il stoppe le bateau, me soulève dans ses bras et me repose sur un ponton étroit, désert, avant de m’y rejoindre.

		– Bienvenue sur Melody Key.

		– Tu as… une île ? Une île à toi ? Une île des Keys ? dis-je sans y croire.

		– Deux hectares de nature sauvage… Une seule villa… L’océan tout autour de nous… Du silence et de la solitude à volonté… Sauf si tu veux bien de moi. Ça ira pour l’intimité ?

		Je souris à cette description surréaliste. Il rit, retire ses chaussures qu’il abandonne là, puis se met à courir, sa main entraînant la mienne. Je découvre, essoufflée, une villa surélevée comme sur des pilotis, plantée au milieu de l’île, entourée de sable et de hauts palmiers. La maison a une apparence discrète, tout en bois, et des dimensions presque « normales ». À côté des autres demeures de Tristan, celle-ci semble presque… trop simple. Mais une fois entrée, j’ai le souffle coupé. De hauts plafonds, d’immenses terrasses, des semi-niveaux offrant de petits balcons cachés, des hamacs pendus çà et là, un jacuzzi presque suspendu au-dessus de l’océan, des cours intérieures, des vitres partout qui laissent entrer le soleil de tous les côtés, et une décoration sobre, dans les tons vert d’eau et sable, comme si la villa se fondait dans le décor.

		Tristan me regarde sans cesse, en quête d’une réaction, mais je n’ai pas de mots. C’est bien trop beau. Et ça a l’air de l’amuser. Il me fait redescendre et m’entraîne dans le sable, en direction de l’eau turquoise. On croise une piscine d’un bleu vif, qui passe presque inaperçue au milieu de tout cet océan. Cette île entière est une plage, on ne sait pas quand elle commence ni quand elle finit. Un vrai petit bout de paradis sur terre.

		– Le dernier trésor de Melody Key, m’annonce-t-il doucement, en se glissant derrière moi, ses mains entourant ma taille.

		Mes yeux s’écarquillent sur ce qui ressemble à une piscine naturelle, un puits d’eau de mer cristalline, creusé dans un récif de corail. Je savais que ça existait, mais je n’en ai jamais vu de ma vie. Et je ne pensais jamais que ça arriverait.

		– Alors ?

		– Celle-là. C’est celle-là… ma préférée…, bredouillé-je sans pouvoir faire une vraie phrase. Cet endroit… C’est extraordinaire.

		– Enfin ! s’exclame-t-il, l’air victorieux.

		Puis il retire son tee-shirt blanc d’un seul geste, pousse un cri de joie pure et saute en jean dans cette incroyable « piscine ». Quand il ressort de l’eau, son sourire canaille est toujours greffé sur son visage. Il secoue ses cheveux tout près de moi et m’embrasse goulûment, tout en me plaquant contre son corps trempé.

		– Ça veut dire quoi ? murmuré-je, émue. Qu’on pourrait vivre ici, ensemble, un jour… ?

		– Je ne sais pas, Liv, lâche-t-il en reculant soudain.

		Son visage est fermé, mes espoirs envolés. Le regard plongé dans l’océan, le corps tendu, Tristan me semble affreusement distant.

		– On ne peut pas dire que notre cohabitation soit une réussite pour l’instant, si ? reprend-il de sa voix basse et éraillée. Il nous reste trois mois et demi à tenir sous le même toit. On vit toujours un amour… interdit. Et tu sais qu’il le restera tant que je n’aurai pas retrouvé Harry.

		J’ignore si c’est de la maladresse, de la prudence, de la peur, mais chacun de ses mots m’arrive comme un coup de poignard dans le ventre.

		– Pourquoi tu m’as amenée ici ? fais-je, amère. Pour bien remuer le couteau ?

		– Liv…

		– Ne t’inquiète pas, Quinn. Dans trois mois, tu seras libre.

		Les larmes me montent aux yeux et je me retourne pour courir en sens inverse, à toute vitesse, traverser l’île et le ponton, jusqu’au bateau qui nous a menés jusqu’à ce petit paradis.

		Sans doute trop beau pour être vrai.

		– Liv, ce n’est pas ce que je voulais dire… Putain, arrête-toi ! Liv !

		Tristan court derrière moi et m’attrape par le bras tout au bout du ponton. Il plonge les doigts dans ses cheveux mouillés, torse nu, la peau presque déjà séchée par le soleil de Floride, contrairement à son jean qui lui colle encore aux jambes. Et puis il se met enfin à parler :

		– C’était cruel, je suis désolé. Je ne veux pas dire que… Tu sais ce que je ressens pour toi… Tu sais avec quelle force je suis attiré par toi, toujours, même après sept ans de tragédies… Mais tu sais aussi qu’on ne peut rien se promettre. Qu’on est maudits…

		– J’aime cet endroit autant que je le déteste, lâché-je d’une voix essoufflée, en regardant vers l’océan.

		– Pourquoi ?

		– Parce qu’ici, je ne peux pas m’échapper. Je ne suis pas libre de te fuir.

		***

		Tristan m’a ramenée sur la terre ferme sans broncher. On a parcouru les derniers kilomètres qui nous séparaient de Key West sans parler, sans se regarder, en bateau puis en voiture. Les yeux rivés sur la route, droit devant nous, peut-être droit dans le mur, si c’est là qu’est le futur.

		Tout du long, les yeux embués, j’ai pensé qu’aucun couple d’amoureux au monde n’aurait osé quitter ce paradis pour revenir sur terre. Nous, oui. Parce qu’il y a toujours des choses qui nous empêchent de nous envoler.

		Foutus interdits. Foutue réalité…

		Pendant les deux semaines qui suivent cette escapade, on garde tous les deux nos distances, presque par réflexe. Je me noie dans le boulot, comme chaque fois que mon cœur se serre ou se broie. Il doit se plonger dans sa musique, quelque part entre une salle de concert et un studio d’enregistrement.

		Mon colocataire essaie plusieurs fois de renouer le dialogue. Mais je ne supporte pas de l’entendre s’excuser, ni me parler de se « protéger », alors qu’il est déjà bien trop tard pour moi. Je suis à nouveau folle de lui, comme quand j’avais 18 ans et que j’étais persuadée que c’était pour la vie, comme quand ça me faisait si mal de l’aimer si fort. Je suis à nouveau mise à nu, vulnérable, dépendante de lui et totalement à sa merci. Je sais déjà que je vais souffrir le martyre à la fin de ces douze mois, s’il s’en va.

		Plus que trois. Et le mur sera là.

		Après ses essais ratés pour me rassurer, Tristan décide de me laisser respirer. Je retrouve un matin un petit mot qui dit :

		« Moi aussi, j’ai peur. Moi non plus, je ne veux pas souffrir. Mais ce que je veux le moins, c’est te faire souffrir, toi. Tu me manques déjà, Sawyer.

		PS : Tiger part en colo chez Betty-Sue. »

		J’appelle aussitôt ma grand-mère, qui ne répond qu’à la quatrième tentative.

		– Ça s’appelle du harcèlement moral, jeune fille !

		– Tristan est passé te voir ?

		– Oui ! Et j’ai ton chat qui me lacère les bras depuis hier soir. Même mon croisé rottweiler en a peur !

		– Apparemment, c’est plus son chat que le mien…

		– Tristan voulait juste te rendre service en me le confiant, petite. Que tu n’aies à te soucier de rien. D’ailleurs, j’étais en train de lui construire un enclos d’isolement, à ce petit tigre. C’est pour ça que je n’ai pas répondu plus vite… Tu sais que la pire des punitions, pour un animal, c’est l’ignorance ? Je ne suis pas sûre que ça marche avec les hommes, Livvy…

		– Tristan t’a dit que je l’ignorais ?

		– Non. Que les choses étaient compliquées. Et qu’il partait quelque temps pour…

		– Où ? ! la coupé-je. Il t’a dit où il allait ?

		– D’après ce que j’ai compris, il emmène son petit frère camper et cette sorcière de Sienna Lombardi a tout fait pour l’en empêcher…

		Cette idée me fait sourire.

		– Puis, il doit passer quelques jours à Miami, pour régler des affaires.

		Je ne souris plus du tout.

		Dans son penthouse sublime, sa garçonnière, son parfait piège de séducteur…

		– Tu es toujours là, Liv ?

		– Oui…

		– Tu réfléchis à une stratégie pour prendre discrètement la place d’un gamin de 5 ans sous une tente, ni vu ni connu ? plaisante Betty-Sue.

		– Non, je me demande pourquoi ma grand-mère sait plus de choses que moi sur le mec que j’aime…

		– Tu sais à quoi on reconnaît l’amour de sa vie ?

		– Non…, soupiré-je en attente d’un nouveau proverbe old school dont elle a le secret.

		– Quand c’est dur, Livvy ! me hurle-t-elle dans l’oreille. Tu crois vraiment qu’une passion comme la vôtre se vit en sifflotant et en cueillant des petites fleurs dans les champs ? Non ! Il y a des montagnes à gravir, des obstacles à surmonter, des creux, des pentes abruptes qui donnent le vertige, des chutes dans les fossés, des difficultés à se relever, des murs qu’on trouve trop hauts, des virages trop serrés, des accidents de parcours qui laissent croire qu’on ne s’en remettra jamais. Et puis on s’en remet ! On continue à avancer ! Parce que c’est le bon, c’est le seul avec qui on veut voyager, le compagnon de route avec qui on peut aller n’importe où !

		– J’ai compris, Betty-Sue. Tu peux arrêter de crier. Je vais me relever, OK ? Ça va aller…

		– Je sais, chuchote-t-elle avec un sourire dans la voix. Vous allez vous retrouver au détour d’un petit chemin, vous jeter quelques cailloux à la figure, et puis ce sera reparti ! Pour de nouvelles aventures !

		Je ris à l’autre bout du fil, imaginant Tristan en baroudeur, un sac sur le dos, des blessures partout et une grosse barbe d’aventurier sur le visage. Et moi, traînant derrière, avec les cheveux emmêlés et les genoux écorchés, râlant parce que c’est trop long, trop loin, trop dur. Jusqu’à ce qu’on aperçoive Melody Key et qu’on coure se jeter dans le puits d’eau salée.

		C’est encore loin, le paradis ? Tristan, quand est-ce qu’on arrive ? !

		***

		La chaleur, le bruit, la foule, la sueur, les mecs lourds : à peine dix minutes après notre arrivée à l’Aqua, je me rappelle pourquoi je déteste les boîtes de nuit. Bonnie et Tara – aussi différentes que complices – ont réussi à me traîner dans ce club, le lendemain de ma conversation salvatrice avec ma grand-mère adorée. Je n’ai accepté que pour faire plaisir à Betty-Sue et pouvoir lui dire que j’avançais. Et un peu pour sortir le nez de mon agence et de la maison désespérément vide d’Eaton Street. Et un tout petit peu pour arrêter de penser à Tristan loin de moi.

		Il devait être 4 heures du matin quand je suis enfin rentrée me coucher, après avoir bu un ou deux White Russian de trop. Mais alors pourquoi j’ai l’impression que c’était il y a dix minutes ? Et qui peut bien me toucher l’épaule et me caresser la nuque comme ça ? Et qui ose dégager les cheveux qui forment un rideau protecteur devant mon visage ?

		– Liv… Liv, réveille-toi.

		– Hmm ?

		J’ouvre un œil, puis l’autre, me redresse douloureusement dans mon lit et observe Tristan, debout dans ma chambre, deux sacs reposant à ses pieds. Je secoue la tête pour essayer de m’éclaircir les idées.

		– J’ai fait ta valise, on part, murmure-t-il sans pouvoir s’empêcher de sourire.

		– Quoi ? Où ça ? Là, maintenant ? Pourquoi… ?

		Mon cœur bat trop fort et mes oreilles bourdonnent. Je ne comprends rien à ce qui m’arrive, où j’habite, comment je m’appelle.

		– J’ai encore un endroit à te montrer. Un endroit que je ne veux partager qu’avec toi.

		– Tu vas me rendre folle…

		– Je suis désolé, murmure-t-il tout doucement. Tu m’accompagnes, Liv Sawyer ?

		– Où tu veux, soufflé-je alors qu’il range tendrement une mèche derrière mon oreille.

		– Viens, je t’emmène au paradis…

		Dans sa bouche à lui, ce mot sonne encore plus beau.

		La voix grave de Tristan s’éteint, mais son sourire est toujours là. Ses lèvres se ferment et viennent se poser doucement dans mon cou. Les pièces du puzzle s’assemblent peu à peu. Lui, moi. Notre voyage.

		Je crois qu’on vient de prendre un virage.

	
		
		3. L’échappée belle

		6 h 18 . Déjà vingt degrés. La mer est calme, le yacht navigue sereinement sur les vagues. Les bras protecteurs de Tristan m’entourent, je respire les embruns salés depuis le ponton inférieur en me demandant quand je vais me réveiller.

		Je suis en train de rêver, ça ne peut pas être autrement…

		– Au fait, je t’emmène au paradis pour une semaine…, chuchote l’insolent à mon oreille.

		– Je préviendrai Roméo, souris-je après avoir poussé un petit cri de joie. Et Tiger ?

		– Bonnie est à Key West cette semaine. Elle m’a promis de passer s’en occuper chaque jour.

		– Sainte Bonnie…, soupiré-je.

		– Elle risque un stress post-traumatique, je pense.

		– Ce chat est un danger public.

		– Ouais. Il fait ma fierté chaque jour, lâche-t-il avant de m’embrasser dans le cou.

		Depuis que nous avons embarqué, un peu moins d’une heure auparavant, l’équipage nous a laissés en paix, comme il l’aurait fait pour un couple de mariés en lune de miel. Le titan et moi flottons dans notre bulle, bercés par les doux mouvements du bateau. Lorsque des pas légers approchent, je me retourne et découvre une jeune femme brune au chignon parfaitement rond et à l’uniforme impeccablement moulant. Elle nous rejoint en souriant de toutes ses dents.

		– Plus que deux petites heures avant d’atteindre les Bahamas, Mr. et Mrs. Quinn, nous sourit la stewardess.

		Elle nous tend un cocktail fruité, Tristan décline en se marrant, je prends le mien avant de préciser :

		– C’est miss Sawyer. Mais vous pouvez m’appeler Liv…

		Je regarde Tristan à mes côtés, qui sourit toujours, le regard planté dans l’océan. Décidément, entre le grand bleu et lui, c’est une vraie histoire d’amour. Je trempe les lèvres dans ma boisson et goûte l’arôme puissant de l’alcool.

		– Délicieux, mais je ne bois jamais de rhum avant 8 heures tapantes ! plaisanté-je en rendant le verre multicolore à la jeune femme. Vous n’auriez pas une bonne bouteille de tequila, par hasard ?

		– Silver Patron ou Don Julio ? me propose poliment la brune.

		– Miss Sawyer a un sens de l’humour bien à elle…, commente la voix grave de Tristan.

		La stewardess pose les yeux sur lui, sourit béatement et met un temps fou à le quitter du regard. Je commence à avoir l’habitude. Tristan Quinn est un régal pour les yeux. Ajoutez sa voix grave, ses remarques insolentes et elles tombent toutes comme des mouches.

		Et la reine des mouches ? C’est moi.

		Je me racle la gorge en essayant de cacher mon amusement.

		– Vous auriez du café, plutôt ? Noir, bien serré ?

		– Bien sûr, miss Sawyer ! Je vous apporte ça immédiatement.

		– Nous serons sur le pont supérieur, précise Tristan. On verra mieux le soleil se lever, de là-haut.

		J’attrape la main que me tend mon beau navigateur et le suis dans les escaliers qui mènent au dernier niveau du bateau. J’y découvre un salon d’extérieur d’un raffinement extrême. Un peu plus loin, un jacuzzi lumineux. Et, à perte de vue, tout autour de nous, le plus beau décor qui m’ait jamais été donné d’admirer. Le bleu nuit de l’océan, éclairé par les premières lueurs du jour.

		– Tristan, murmuré-je, c’est…

		– On avait besoin de ça, me souffle le rebelle en glissant sa main sous mon tee-shirt pour me caresser les reins.

		Je soupire et embrasse son épaule à travers sa chemise noire dont il a retroussé les manches. Je promène mes doigts sur sa peau et caresse son avant-bras tatoué. Mon aventurier.

		– Tu vas me dire comment tu as fait pour te procurer un yacht pareil en si peu de temps ? demandé-je soudain.

		Jusque-là, le cachottier se contentait de sourire plutôt que de me répondre.

		– Jay Bright, me dévoile-t-il enfin.

		Le fameux producteur richissime, qui semble décidément prêt à tous les efforts pour collaborer avec Tristan.

		– Pendant un instant, j’ai eu peur qu’il t’appartienne…, avoué-je.

		– Je ne suis pas un flambeur, Liv. Encore moins un jet-setteur. C’était juste le moyen le plus rapide pour arriver à destination.

		– Toi, une petite barque bancale et sans moteur te suffirait, fais-je avec un petit sourire.

		– En cas de mer agitée, je serais obligé de te jeter à l’eau…

		– Tu parles… Tu sauterais avant moi !

		– Ouais. Je suis un putain de héros…, soupire-t-il.

		Son regard s’assombrit et je devine que mon bel insolent est en train de s’éloigner. Ses démons tentent de se frayer un petit chemin pour remonter à la surface.

		Harry… Si seulement tu pouvais voir tout ça…

		– Tristan, reste avec moi.

		Ses beaux yeux tourmentés se plongent dans les miens et une lumière vive les traverse à nouveau. Il est de retour, avec moi. Mon Tristan. Celui que j’aime éperdument depuis sept ans. Celui qui me fait voguer sur l’océan sur un coup de tête.

		– Pendant une semaine, on ne pense à rien, Sawyer. On vit, on respire, on s’aime, on bouffe, on baise, et on ne pense à strictement rien d’autre. Deal ?

		– Deal ! soufflé-je en me jetant sur ses lèvres.

		Cinq minutes plus tard, la stewardess se pointe en même temps que le soleil, ses cafés fumants sur un plateau. Pour mon plus grand plaisir, elle fait rapidement demi-tour en nous découvrant dans une position… compromettante.

		***

		– Le voilà, le paradis dont je te parlais…, me caresse sa voix rauque.

		8 h 02 . Le yacht de cinquante mètres de long approche de Stella Maris, la luxueuse marina privée de Long Island, une île des Bahamas. Le capitaine a tenu à nous inviter dans la cabine de navigation pour le grand final : l’amarrage du monstre. Engoncé dans son costume blanc et or, l’homme transpire à grosses gouttes en bidouillant ses manettes et en criant des ordres dans son talkie-walkie. Au bout de quelques minutes de dur labeur, le Poseidon atteint sa destination finale : le quai numéro 1 .

		Tristan et moi quittons le navire en emportant un milliard de souvenirs et sautons dans la vieille Jeep verte dépourvue de vitres, stationnée un peu plus loin. Mon aventurier fait rugir le moteur, puis se lance sur les petites routes bordées de végétation luxuriante. Le « bolide » ronronne, les oiseaux chantent, mes cheveux s’envolent et je crie de joie comme une fille un peu pompette – faux – et complètement amoureuse – vrai.

		Long Island est un fin ruban de terre bordé de plages sublimes, encore préservé des touristes. Tout en conduisant d’une main, Tristan me confie que c’est ici qu’il a décidé de faire bâtir une villa écologique sur pilotis, il y a quelques mois. Lui qui est si attaché aux Keys, il a imaginé ce « pied-à-terre » dépaysant pour nous, au milieu d’une nature sublime et triomphante, loin de nos vies et de nos démons.

		8 h 38 . Le ponton qui mène à la sublime maison craque délicieusement sous nos pieds.

		– Je la découvre en même temps que toi…, me souffle le titan en me faisant signe d’ouvrir la porte. Bienvenue dans notre paradis secret, Liv.

		Nous pénétrons à l’intérieur et poussons, à l’unisson, des cris de ravissement. Les siens sont rauques, ponctués par quelques éclats de rire incrédules, les miens sont aigus et quasi constants. Sur un seul niveau et sans aucun mur de séparation, la maison d’environ deux cents mètres carrés semble totalement ouverte sur la mer. Entourée de baies vitrées – y compris au sol et au plafond, elle jouit de panoramas inouïs, en haut, en bas, sur les côtés, à trois cent soixante degrés. Partout, des vues imprenables sur l’eau turquoise des Caraïbes, la piscine à débordement et la terrasse végétale.

		Je fais quelques pas en direction d’un grand canapé en forme de demi-lune et m’assieds pour reprendre mon souffle. D’ici, je repère la cuisine ultramoderne dont chaque meuble se fond dans le décor. Plus loin, je devine l’emplacement de la seule chambre, ouverte sur le séjour – mais isolable par des panneaux coulissants. Un peu plus loin, la baignoire design encastrée dans le sol est entourée de miroirs de toutes les formes. En face se trouve une douche à l’italienne très épurée. Partout, la décoration est minimaliste et cosy, dans des tons naturels.

		– Je veux vivre ici… et mourir ici, murmuré-je, ébahie.

		Tristan me rejoint et s’allonge tout contre moi sur le sofa moelleux, riant doucement en déposant une ligne de baisers dans mon cou. Il fait tomber son téléphone sur le sol, je me penche pour le ramasser.

		– Laisse, control freak, sourit-il en fermant les yeux. Et si on dormait un peu ?

		– Impossible.

		– Pourquoi ? marmonne-t-il, déjà à moitié endormi.

		– J’ai trop peur de me réveiller à cinq cents kilomètres d’ici.

		Bercée par sa respiration régulière, je finis par sombrer dans un sommeil sans songes. Il faut croire que mon cerveau non plus ne parvient pas à rêver mieux.

		***

		Les premiers jours, mon amant et moi baptisons chaque recoin de la maison. Nous sortons parfois, pour découvrir la petite île, ses plages, ses parcs, ses produits de la mer, ses fruits gorgés de sucre, et ses locaux, aussi croyants que chaleureux. Main dans la main, on lézarde, on plonge, on s’embrasse et on discute avec qui veut bien nous raconter l’histoire de l’archipel aux deux mille sept cents îles.

		La vie est si douce, quand c’est juste lui et moi…

		Le cinquième jour, Tristan décide de modifier notre programme qui consistait à : faire l’amour au réveil, prendre un petit-déjeuner copieux au lit, nous prélasser dans l’eau turquoise ou sur le sable blanc pendant des heures, faire l’amour à nouveau, puis la sieste, plonger dans la piscine, et enfin, dîner sous les étoiles, sur la terrasse végétale, les pieds dans l’eau.

		C’est vrai que ce plan laissait franchement à désirer…

		– Un indice : Tiger…, me sourit l’insolent en mordant dans mon croissant.

		– Quoi ?

		– Bouge tes petites fesses, Sawyer. On embarque pour Cat Island dans dix-sept minutes.

		Branle-bas de combat. Après trente minutes de hors-bord, nous foulons le sol fleuri de l’île du Chat. Tristan avait tout prévu : à la sortie du petit port, un homme nous remet un tandem et une carte. Après un fou rire de cinq minutes, j’accepte de monter sur le vélo à deux places et me mets à pédaler derrière le gros malin.

		Nous partons à la découverte des petites ruelles où nous croisons quelques félins, mais surtout des visages accueillants. Fin janvier, l’endroit est peu peuplé, baigné de tranquillité. Comme sur Long Island, ici, on a su préserver la culture bahaméenne. Je prends en photo les portes colorées des petites maisons en bois ou en blocs de corail, les grimaces de Tristan, nos baisers, sa grâce et sa virilité quand il ne se sait pas observé. Il achète quelques fruits pour grignoter en chemin, une habitante de l’île nous prédit un avenir radieux et mon cachottier nous guide jusqu’au lieu de notre prochaine activité. Après une tentative peu fructueuse de pêche au homard, nous optons pour une balade jusqu’au sommet du mont Alvernia, le point culminant des Bahamas. En admirant la vue depuis le vieil ermitage, je ne peux m’empêcher de faire une petite prière aux astres :

		– Pitié, faites que ça ne s’arrête jamais…

		Tout près de moi, Tristan fourrage dans ses cheveux. Les yeux noyés au loin, dans l’océan turquoise, il lâche de sa voix rauque :

		– Je viens de demander la même chose.

		Nos regards se croisent, je lui souris le plus tendrement du monde.

		– Je suis fou de toi, Liv, tu sais ? murmure-t-il. Mais…

		– Chut.

		Je plaque ma paume sur ses lèvres et laisse mon cœur s’emballer pendant quelques délicieuses secondes.

		Fou de toi.

		– Je suis folle de toi aussi, Tristan. Et pendant une minute, faisons comme s’il n’y avait pas de « mais ».

		Sous ma main, il sourit et mon cœur accélère encore un peu plus. Je me tourne de profil et appuie doucement mon bras contre le sien, face au soleil qui se couche. Jusqu’à ce que la nuit tombe, son poignet caresse mon double bracelet, nos silhouettes se frôlent, nos regards pointent dans la même direction. La minute s’écoule et la réalité refait surface.

		– Je sais que c’est trop beau pour être vrai, chuchoté-je.

		– Ouais, sourit-il tristement. Mais on a encore deux jours. Pendant quarante-huit heures, on peut encore être qui on veut…

		– Alors tu t’appelleras Brad, souris-je presque. Et moi… Hermione.

		– Brad Pitt et la copine d’Harry Potter ? se marre le géant en plissant les yeux. C’est vraiment la seule option ?

		– Embrasse-moi, Brad, et tais-toi…, grogné-je en l’entourant de mes bras.

		– Tu m’as ensorcelé, jolie sorcière…

		– Sorcière ? Ça va pas, non ? Je suis une magicienne !

		– Au temps pour moi…, murmure-t-il avant de m’embrasser comme lui seul sait le faire.

		***

		– Tu m’entends ? Tristan, tu m’écoutes ? ! Il est presque 11 heures, je suis pressée !

		La voix de harpie me réveille brusquement. Je relève le drap sur ma poitrine et me redresse d’un bond. Tout va bien, Tristan et moi sommes toujours seuls dans la maison du paradis. Assis face à la baie vitrée grande ouverte, sur un fauteuil posé à une dizaine de mètres du lit, Tristan triture son téléphone. Il tape sur l’écran. Trois fois. Dix fois.

		– Saloperie de haut-parleur ! grommelle-t-il. Putain de touche qui ne marche pas !

		– Tristan, qu’est-ce que tu dis ? s’agace à nouveau Sienna.

		– Rien, je ne dis rien. Parle moins fort, maman…

		Je me lève discrètement et me rapproche de lui. Je caresse la peau bronzée de son dos, Tristan sursaute et me fait signe qu’il peut sortir. Je lui demande de rester. Il semble paniquer un instant, je le rassure en lui faisant comprendre que je peux tout entendre. Même de la bouche de Sienna.

		– Tu es sûre ? insiste-t-il tout bas.

		– Même pas peur, réponds-je en souriant.

		Je fais la fière, mais je ne suis pas persuadée de ce que je viens dire. Les mots de cette femme sont souvent cruels, aussi tranchants qu’une lame bien aiguisée, aussi glaçants que le flingue dont elle a osé me menacer pour m’intimider. Je vais nous faire couler deux cafés pendant que Tristan reprend sa discussion.

		– Qu’est-ce que je peux faire pour toi, maman ? soupire-t-il derrière moi.

		– Rentre à Key West. Prends le premier vol ou le premier bateau.

		Le ton de la tornade brune est sans appel, implacable, mais son fils ne se laisse pas impressionner une seule seconde.

		– Sienna, arrête ça…, gronde-t-il pour la mettre en garde.

		– Franchement, tu n’as pas honte ? siffle-t-elle. Passer du bon temps avec… elle ? Après tout le mal qu’elle a fait à notre famille ?

		– Stop ! rugit soudain Tristan, d’une voix particulièrement grave et mordante. Pas un mot de plus !

		– Ton frère est toujours recherché ! gémit-elle. Harry a besoin de toi, Tristan !

		– Et tu crois que, moi, j’ai besoin de toi pour le savoir ? Laisse-moi respirer un peu !

		Les sanglots de Sienna ne tardent pas à résonner dans notre paradis. Ma tasse de café bouillante à la main, je suis soudain partagée entre la compassion et la colère. Je n’arrive pas à la haïr, mais je n’en peux plus de cet acharnement contre moi.

		– J’ai besoin de toi, moi aussi…, se lamente toujours l’Italienne, à l’autre bout du fil. Archie a besoin de toi…

		– Et Liv a besoin de moi, souffle-t-il à sa mère avant de raccrocher.

		Il vient vraiment de… de… de me faire passer avant sa famille ?

		J’ai pleuré en entendant ces mots, touchée en plein cœur, et j’ai insisté pour que nous rentrions en Floride le jour même. Tristan s’est d’abord rebellé, nous nous sommes engueulés, et puis il a compris pourquoi je faisais ce sacrifice. Sienna a beau être une égoïste de première, une furie, une mégère, elle est avant tout une mère en mal de son enfant.

		13 h 02 . Le yacht de Jay Bright nous attend à la marina et nous embarquons le cœur lourd, mais l’esprit rempli d’images inoubliables.

		– Dis-moi que tu reviendras avec moi, un jour…, murmuré-je alors que l’île s’éloigne peu à peu.

		– Je ne reviendrai jamais sans toi, Sawyer.

		Sa réponse n’aurait pas pu être plus parfaite. De la pulpe de mes doigts, je dessine le tatouage qui barre son avant-bras. Sa voix cassée est difficilement audible lorsqu’il ajoute :

		– On va retrouver Harry. Et ensuite, on pourra s’aimer. S’aimer vraiment. Sans ce goût amer qui s’invite sur notre langue à la fin de chaque baiser…

		Une larme lui fend la joue, puis s’écrase sur ma main. À cet instant, je crois que je pourrais mourir d’amour.

	
		
		4. Ton mois à toi

		Quand on perd des gens qu’on aime, il y a des dates qu’on n’oublie jamais. Des anniversaires impossibles à fêter. Et puis ces jours terribles se transforment en semaines d’attente, où on ne dort plus très bien, où on attend d’avoir mal et où on a mal en attendant. Puis c’est un mois entier qu’on appréhende. On revit tout, chaque journée, chaque nuit, chaque heure jusqu’au jour J. Pour moi – comme pour Betty-Sue, j’imagine –, c’est avril, la mort de mon père. Dans deux mois, ça fera un an qu’il est parti, un an que je vis sans lui.

		Et je ne sais pas encore comment je vais survivre à ce nouvel avril…

		Pour Tristan, il n’y a pas un mois de douleurs, mais plusieurs. Mai, évidemment, celui de la disparition d’Harry, il y a six ans et demi. Puis juin : le mois qui le mène vers une bougie de plus que son petit frère ne soufflera pas, une journée insupportable à passer sans lui. Mais aussi septembre : le mois de l’anniversaire de sa mère, celui où elle a du mal à sortir du lit, celui où il doit essayer de la relever tandis qu’elle s’enfonce, parce qu’elle ne veut pas vieillir sans son fils, parce qu’elle culpabilise d’en avoir eu un autre, de continuer à vivre, d’oublier parfois celui qui n’est plus là. Et enfin octobre, le mois de la mort de son père, dans cet accident de voiture violent, sous les yeux de Tristan qui n’était qu’un adolescent, et dont le souvenir l’a longtemps empêché de conduire.

		Comment fait-il pour vivre avec toutes ces blessures ?

		Ces mois d’enfer, on les a tous passés, ensemble, Tristan et moi. Avril, mai, juin, septembre, octobre. Mais j’avais oublié février. Son mois à lui, celui qui lui fait gagner une année. Celui qui creuse encore le fossé entre lui et le passé. Et donc entre lui et son frère.

		Cette nuit, c’est ça qui m’empêche de dormir. Fêter ou non ses 26 ans. Organiser ou pas une soirée d’anniversaire. Ou juste un dîner, tous les deux. Lui offrir ou non un cadeau. Il m’a surprise avec ce bracelet précieux, qui n’a pas quitté mon poignet depuis Noël. Et je ne lui ai jamais rien offert en retour. Je ne peux pas continuer à être la princesse pourrie gâtée qui sait recevoir, mais pas donner. Sauf que Tristan n’a pas envie qu’on le gâte. Qu’on essaie de lui changer les idées. Qu’on lui rappelle que la vie doit continuer. Je le sais.

		– Réfléchis moins fort, Sawyer ! marmonne-t-il, allongé sur le ventre à côté de moi.

		– Désolée, insomnie…

		– Je ne t’ai pas assez fatiguée, apparemment.

		Sans même lever la tête de l’oreiller, il glisse son bras sous les draps, jusqu’à moi, pose sa main sur mon sein, puis descend le long de mon ventre, lentement. Un frisson me parcourt, mais je l’arrête quand même.

		– Dors, Tristan, soufflé-je en empêchant sa main de descendre plus bas.

		– Je ne peux pas.

		– Pourquoi ? Parce que tu m’as entendue penser ?

		– Non. Je ne dormais pas non plus, m’avoue-t-il en se retournant. J’ai rêvé de mon père.

		– Ah…

		– J’essayais de me rendormir pour avoir la suite du rêve.

		– Ça ne marche jamais, ça.

		– Je crois que c’était un cauchemar, lâche sa voix rauque.

		Puis Tristan se redresse, s’adosse à ma tête de lit et me fixe dans la semi-obscurité. Je peux seulement distinguer le grain de sa peau soyeuse, quelques lignes dessinées sur son torse nu, et comme une douleur, un tourment qui brouille ses traits virils.

		– Tu veux me raconter ? demandé-je timidement.

		– Tu vas me prendre pour un fou si je te dis que j’avais une dizaine d’années, dans mon rêve. Qu’on était dans le désert, quelque part aux États-Unis. Et que mon père me coupait les cheveux.

		– Hmm… Je crois que la photo d’Harry te hante. Que tu te projettes à sa place, le même âge, les cheveux plus courts, à un endroit où il pourrait être, pour savoir ce que, toi, tu ferais…

		– À la fin, mon père m’a glissé à l’oreille : « Tu sais très bien où il est… » Mais je crois que c’était ma voix. Puis il m’a donné une tape sur l’épaule qui m’a réveillé.

		– Hmm… Ton inconscient cherche désespérément des réponses, une piste que tu n’aurais pas encore explorée… Et qui pourrait peut-être venir de ton père, mort il y a plus de onze ans, avant même de connaître Harry. Mais à part ça, je pense que tu es parfaitement sain d’esprit, plaisanté-je pour détendre l’atmosphère.

		Mais Tristan ne rit pas. Je vois bien qu’il réfléchit, les yeux droit devant lui. Je passe mes doigts dans ses cheveux désordonnés, sur le côté, comme si mon geste pouvait apaiser la tempête de l’autre côté de son crâne.

		– Ça ne coûte rien de vérifier ! décide-t-il en sautant hors du lit, nu.

		– Tu as regardé cette photo un milliard de fois…

		Mais son joli cul bombé traverse ma chambre, puis disparaît dans un jean que son propriétaire récupère par terre puis enfile, à même la peau. Il sort de mon champ de vision, mais j’entends Tristan descendre l’escalier, entrer dans sa tanière. Puis plus rien. Mon réveil indique 3 heures du matin.

		– Liv, viens voir ! s’écrie Tristan depuis le rez-de-chaussée, quelques minutes plus tard.

		Je mets rapidement le tee-shirt Led Zeppelin qu’il a bien voulu me rendre – même s’il m’appartenait déjà – et le rejoins dans sa chambre, un étage plus bas.

		– Regarde ! Pas moi ! Regarde ça !

		Tristan est torse nu, terriblement sexy, debout devant son écran d’ordinateur qui éclaire juste ce qu’il faut, là où il faut – abdominaux, ligne sombre, braguette fermée, mais bouton de jean ouvert. Difficile de ne pas regarder.

		– Je savais que j’avais déjà vu cet endroit ! rugit-il à nouveau. C’était là, juste sous mon nez, Liv ! Mais comment j’ai pu rater ça, putain ? !

		Il se frotte les cheveux des deux mains, signe que l’heure est grave. Et ses yeux brillent comme jamais, sous la lumière bleutée de l’écran.

		– Attends, explique-moi…

		– J’ai agrandi la photo d’Harry. Regarde derrière lui. Au fond à gauche, à côté de son visage.

		– C’est une église comme il en existe des milliers aux États-Unis, Tristan. Juste une vallée désertique avec une petite chapelle blanche au milieu. Les enquêteurs ont dit qu’ils ne pouvaient pas l’identifier…

		– Mais moi, je peux ! Je pouvais depuis le début. Comment j’ai pu être aussi con ? Putain, Harry…

		Tristan brandit devant moi un vieil album corné. Celui à la couverture de cuir, que je l’ai déjà vu feuilleter des dizaines de fois, en secret, celui qu’il range toujours soigneusement dans un carton de souvenirs. Tout ce qui lui reste de son père. Sur une des photos de la page, je reconnais Lawrence Quinn, le sosie de Tristan à peu près au même âge, entre 25 et 30 ans, de beaux yeux bleus plissés et expressifs, d’épais cheveux châtain, brillants comme les siens, et le même sourire irrésistible, creusant une fossette dans sa joue à la barbe naissante. À côté de lui, une jolie femme blonde en robe de mariée, respirant le bonheur.

		– Le premier mariage de mon père, m’explique-t-il d’une voix blanche. À Paradise Valley, Nevada.

		– Tu es sûr de toi… ? dis-je en tremblant.

		– Sadie. Sadie Freeman, sa première femme ! Ils se sont mariés là. C’est elle, Liv…

		– Pourquoi ?

		– Elle n’a jamais supporté que mon père la quitte pour une autre. Il nous en parlait parfois. La première fois que je l’ai vue, c’était à son enterrement. Et elle a continué à venir sur sa tombe, bien longtemps après sa mort…

		– On l’a vue ensemble, non ? Il y a six ans, au cimetière de Key West.

		– Oui. En octobre, pour l’anniversaire de la mort de mon père. Putain, c’est peut-être à cette date-là qu’elle venait rôder autour de chez nous pour préparer son coup. En se faisant passer pour une veuve éplorée ! Espèce de tarée ! Pourquoi est-ce que je ne t’ai pas suspectée plus tôt ? Et qu’as-tu fait à mon frère ? !

		Il tremble de toutes parts, mais ses mâchoires et ses poings se serrent.

		– Tristan…, balbutié-je, faute de trouver les mots.

		– « Elle ne le méritait pas », tu te souviens ? Au dos de la photo. Elle parlait de ma mère ! Sienna lui a volé son mari, alors elle lui a pris son fils… C’est elle qui a kidnappé Harry, c’est sûr ! Et c’est elle qui doit encore l’avoir ! Si elle lui a fait du mal…

		Sa voix se brise et tout son corps se tend. Je l’entoure de mes bras pour prendre un peu de sa douleur, de son angoisse, mais ce sont mes larmes à moi qui coulent sur son épaule nue.

		– Il faut qu’on appelle la police, susurré-je tout en caressant doucement son dos.

		– Non !

		Tristan s’écarte, me regarde durement puis traverse sa chambre, fouille dans un tiroir, en sort un polo bleu nuit et l’enfile, décoiffant encore un peu plus ses cheveux rebelles.

		– Je veux être le premier à parler à Harry. C’est moi qui l’ai perdu, c’est moi qui vais le retrouver ! Ces connards d’enquêteurs n’ont rien fait pour lui, jamais ! Je ne vais pas les laisser tout gâcher, perdre encore sa trace ou lui dire n’importe quoi. Je veux être le premier visage que mon frère verra, Liv !

		– Tristan… On ne sait pas encore où il est. S’il vit avec Sadie ou si elle le cache. Ni même s’il est vi…

		– Sawyer ! me coupe-t-il sèchement. Tu viens avec moi dans le Nevada, oui ou non ? !

		– Oui, réponds-je sans hésiter.

		– Alors, arrête de dire des choses comme ça. Ça fait six ans et demi que je promets tous les soirs à mon frère que je vais venir le chercher. Et ce jour est sur le point d’arriver. Si je me trompe, tu auras tout le temps de me ramasser au fond du trou, quand je ne voudrai plus jamais en sortir. Mais pour l’instant, j’ai raison, OK ? !

		Je lis dans ses yeux un mélange d’espoir et d’angoisse, d’assurance et de fragilité. Et je comprends qu’il vient de me choisir pour être à ses côtés, même – et surtout – si le pire devait arriver.

		– OK. Tu as besoin de quoi ?

		– Deux billets d’avion pour Vegas. Ou Salt Lake City. Regarde aussi Reno et Sacramento. Celui qui décolle le plus tôt.

		Je me rue sur son ordinateur, debout dans son tee-shirt Led Zeppelin, qui couvre tout juste mes fesses quand je me penche en avant. Pendant que la page web se charge, j’observe Tristan et ses muscles tendus, sa pomme d’Adam qui s’affole, ses mains sexy qui remplissent un sac presque sans réfléchir. Et je le trouve d’une beauté bouleversante, d’une intensité inégalée.

		Et si ce grand jour était vraiment en train d’arriver ?

		– Qu’est-ce que tu as à me regarder comme ça, Sawyer ? Tu pensais que j’avais un jet privé ?

		– Pas ton genre, je sais, dis-je en souriant. Le prochain avion au départ de Miami est pour Salt Lake City.

		– Parfait, on roulera jusqu’à Paradise Valley.

		– OK, voiture de location, alors !

		– Tu lis dans mes pensées ! Café ?

		– Pas le temps ! Tiger ?

		– Merde. On le jettera chez Betty-Sue en passant.

		– On est au milieu de la nuit, Quinn.

		– Oui, et ta grand-mère est la seule personne qui acceptera notre paquet sans nous demander où on va à cette heure-là !

		– Pas faux… Et il faut emmener des photos ! Pour les montrer à Harry, au cas où il ne se souviendrait de rien ! proposé-je tout à coup.

		– Bonne idée.

		Tristan jette son sac rempli par-dessus son lit. Le fourre-tout traverse le seuil de la chambre et atterrit mollement dans l’entrée. Pendant que je paye les billets d’avion et la location du 4  x4  , le titan passe derrière moi, glisse sa main dans ma nuque, renverse ma tête en arrière et m’embrasse à pleine bouche. Puis il s’éloigne comme si de rien n’était, reprenant sa course effrénée. Je tente de calmer mes picotements en serrant les cuisses, puis monte faire ma propre valise au pas de course.

		Moins de quinze minutes plus tard, nous avons fermé la maison, déposé Tiger chez sa nounou préférée – qui n’a effectivement posé aucune question, mais m’a gratifié d’un clin d’œil coquin comme si Tristan et moi partions nous marier en secret, ou quelque chose comme ça. Nous roulons en silence vers l’aéroport de Miami, dans la nuit, la main de Tristan posée sur ma cuisse, la mienne perdue dans ses cheveux pendant qu’il conduit.

		***

		Cinq heures d’avion plus tard, nous atterrissons à Salt Lake City, capitale des mormons, à l’ambiance particulière. Tristan critique mon choix de 4  x4  , pas assez puissant à son goût et avec un toit ouvrant panoramique qu’il trouve inutile et qui l’éblouit. Je sais à quel point il est tendu, nerveux, surexcité. Je sais à quel point l’enjeu est grand. Vital. Mais pour dédramatiser un peu, je lui rappelle doucement qu’il n’est pas censé se comporter comme un milliardaire exigeant à tendance macho. Il me sourit.

		Nous dépassons le Grand Lac Salé, sublime, roulons deux heures à travers l’Utah, avec les montagnes Rocheuses pour décor et dix tout petits degrés dehors. La tension continue de monter à mesure que les kilomètres défilent. Il me parle à toute vitesse, j’écoute pour le laisser se défouler, il me provoque et me reproche ma passivité, alors je lui envoie des piques, il rit puis se tait, redevenant songeur, les mains crispées sur le volant. Après un silence trop pesant, on s’engueule pour des bêtises, vitres ouvertes ou fermées, tic nerveux agaçant, bouteille d’eau renversée après un coup de volant trop brusque, puis Tristan freine et s’arrête, m’embrasse fougueusement et repart, en s’excusant d’être aussi chiant. Comme je le comprends.

		Encore deux heures de trajet supplémentaires, à s’engueuler et à se réconcilier, à le voir contracter ses mâchoires, froncer ses sourcils, lécher ses lèvres, frotter frénétiquement ses cheveux, à l’entendre soupirer, grogner, faire craquer son cou puis me dire des mots doux. Nous quittons la route 80 à Winnemucca, direction le nord. Paradise Valley approche et la nervosité de mon chauffeur augmente, au rythme de ses doigts qui tapotent le volant. Mais, pour la première fois depuis longtemps, son sourire irrésistible renaît sur sa bouche.

		– Je ne sais pas ce qui va arriver, Liv. Mais ça pourrait bien être le plus beau mois de février depuis des siècles, me lance sa voix rauque et profonde, assourdissante.

		– Ton mois à toi…, réponds-je en souriant, avant de poser ma tête sur son épaule.

		Il doit nous rester moins de quatre-vingts kilomètres avant notre destination : la petite église blanche de Paradise Valley. Sur place, nous trouverons peut-être des indices. Ceux que l’on recherche depuis plus de six ans. Ceux qui nous mèneront à Harry.

		La tension qui règne dans la voiture rend l’air presque irrespirable. Je regarde la fine bande de bitume, le cœur battant de plus en plus vite à mesure que le désert du Nevada gagne du terrain. Aucune autre voiture à l’horizon, à peine un ranch qui s’annonce au loin : la parfaite définition de « seuls au monde ». Soudain, un épais nuage de fumée s’échappe de sous le capot, Tristan se range aussitôt sur le côté en insultant le pauvre véhicule. Une fois le moteur arrêté, il fixe la route et soupire, l’air grave :

		– Ce putain de moteur a un coup de chaud…

		– Il y a peut-être du liquide de refroidissement dans le coffre, fais-je en détachant ma ceinture.

		– Il faut qu’on attende Sawyer, grogne le titan en se massant la nuque. À moins que tu tiennes à te brûler au troisième degré…

		Un silence assourdissant s’installe dans l’habitacle. Tristan finit par sortir du 4 x4  en refermant sèchement sa portière. Seul au milieu du désert, il se défoule en donnant des coups de pied dans le sol rocailleux. Évidemment, il tombe sur une pierre qui lui fait un mal de chien et il se met à vociférer un peu plus fort.

		– C’est vrai que c’est le moment idéal pour te péter un orteil ! Ou cinq ! lancé-je en le rejoignant.

		– Qu’est-ce que tu proposes de mieux ? rétorque-t-il de sa voix rauque.

		Un vent chaud le décoiffe et soulève légèrement mon tee-shirt, laissant apparaître une bande de peau nue. Ses yeux la caressent, puis se plongent dans les miens. Mon cœur s’arrête un instant. Ce sourire en coin. Ce regard brillant. Cette lueur que je connais par cœur. Du désir, pur et dur.

		– Je sais comment faire passer le temps…, murmure-t-il d’un air canaille.

		Et je sais pertinemment qu’il a quelque chose à exorciser…

		Ses lèvres sont aussi douces qu’affamées lorsqu’elles s’abattent brusquement sur les miennes. Ses mains impatientes s’insinuent partout, sans que je m’y oppose. Il grogne, je soupire, il me mène jusqu’à la voiture, je le laisse me pousser sur la banquette arrière. Au beau milieu de ce désert, Tristan s’apprête à faire de moi ce que bon lui semble. Ma peau se réveille rien qu’à cette idée… et je gémis de plus belle sous ses baisers.

		
		
		Ses baisers m’électrisent, les frissons se propagent au creux de mes reins, je suis déjà à bout de souffle. Je quitte les lèvres de mon titan pour reprendre de l’air et m’allonger sur le cuir tiède du spacieux 4  x4  . L’élastique qui retenait mes cheveux saute et atterrit je ne sais où. Je perds mes tongs au passage. Le ciel clair du Nevada m’apparaît soudain, à travers le toit panoramique du véhicule en surchauffe. Un coup d’œil à l’avant : le capot a enfin cessé de fumer, c’est mon corps qui menace maintenant de se consumer. La raison ? Le mâle le plus sexy et le plus insolent du monde est en train de déboutonner mon jean, sur la banquette arrière de notre voiture en panne.

		– Tu ne perds pas de temps, cow-boy, soufflé-je d’une voix gourmande.

		Il arrête ce qu’il est en train de faire, s’empare habilement d’une petite bouteille d’eau sur le siège avant, la débouche et bois quelques rapides gorgées en pressant le plastique entre ses doigts. Je ne rate rien du spectacle. Mes pupilles oscillent entre ses biceps marqués et sa pomme d’Adam qui monte et descend de la manière la plus indécente qui soit. Je meurs de soif, moi aussi, mais à cet instant, c’est le dernier de mes soucis.

		Lorsqu’il approche la bouteille de mes lèvres, je l’attrape distraitement en fixant les reflets dorés de la tignasse qui entoure son visage bronzé. J’avale quasiment toute l’eau à une vitesse folle, ce qui le fait sourire. Tristan récupère la bouteille, la balance à l’avant et se penche sur moi en me fixant de son beau regard azur. Je sens son souffle chaud sur ma peau frissonnante. Son parfum frais et viril me chatouille le nez. Son intensité me fait serrer les cuisses. Le voyou se rend compte de l’effet qu’il me fait et se mordille la lèvre pour se retenir de rire. Sans réfléchir, je m’élance en avant et lui mords la bouche, il grogne et tire sèchement sur mon pantalon déboutonné. Le jean glisse le long de mes cuisses, passe mes genoux, frôle mes mollets, mes chevilles et… disparaît. Ma petite culotte blanche très échancrée est désormais à la vue de mon Sauvage, qui m’observe avec envie.

		– Et si tu me touchais, cow-boy ? murmuré-je en me redressant sur les coudes.

		Il ne lui en faut pas plus pour poser ses lèvres partout et promener sa langue le long de ma peau brûlante. Il démarre juste au-dessus de mes genoux, remonte le long de mes jambes, se perd sur la peau toute fine à l’intérieur de mes cuisses, effleure les coins de ma culotte, puis vient planter ses dents dans la partie moelleuse de mes hanches.

		– Ouch ! gémis-je, la gorge nouée par le désir.

		– Je ne fais que répondre à tes exigences…

		– Salopard, couiné-je en sentant sa bouche si près de mon intimité.

		– Allumeuse.

		Très fier de m’avoir cloué le bec – les vagues de plaisir me privent de toute repartie convenable –, Tristan écarte enfin les bords de ma culotte. Je prie presque pour qu’il l’arrache ou la fasse rouler le long de mes jambes, mais il n’en fait rien. L’insolent s’amuse à jouer avec le tissu, le faisant claquer contre ma peau sensible.

		– J’ai dit « toucher », pas « torturer à petit feu jusqu’à me rendre dingue » ! grogné-je en m’agitant sous lui.

		– Depuis quand j’écoute un seul mot de ce que tu me dis, Sawyer ? sourit l’effronté.

		Je lâche un petit râle exaspéré, me redresse suffisamment pour retirer mon tee-shirt et dévoiler ma poitrine nue. Le regard de mon amant change, tout à coup. Le jeu laisse place à la surprise, puis au désir. En une seconde, le grand corps de Tristan remonte sur moi, me plaque sur la banquette et ses lèvres chaudes m’embrassent impatiemment avant de descendre sur mes tétons. Il est partout à la fois : grignotant mes pointes érigées, glissant une main sous le coton blanc, attisant mon intimité trempée, susurrant des mots crus à mon oreille. Je suis en feu, de haut en bas.

		S’il ne faisait pas si chaud dehors, la buée se répandrait sur les vitres.

		– Je ne me lasserai jamais de ça…, fait-il de sa voix rauque.

		– De quoi ? soupiré-je en me tortillant sous ses caresses.

		– De te regarder… être à moi.

		– Hum…, gémis-je tandis qu’il me touche.

		– Regarde-nous, Liv.

		Je me force à ouvrir les yeux et je nous observe, dans la chaleur grisante de l’arrière de cette voiture. Nos regards brillants, fiévreux, nos peaux dont les teintes se mélangent, nos souffles qui se croisent, nos désirs qui ne font plus qu’un. Je m’empare du bas de son polo bleu nuit et le remonte brusquement pour dénuder son torse. Tristan délaisse ma féminité pour prendre la relève et se débarrasse de son haut. J’embrasse avidement son cou, ses pectoraux, descends sur ses abdominaux dessinés, contourne son nombril, dessine le V de son bas-ventre du bout de ma langue. Il frémit. Sa peau est délicieusement salée. Je frissonne de plaisir en la goûtant.

		– Quoi ? souris-je tandis qu’il m’observe en me dominant de sa hauteur. Quand je te regarde, ça me donne faim…

		Le géant grogne en réprimant un sourire et me voilà à nouveau à la merci de ses baisers. Il glisse sa main droite sous ma culotte, se fraye un petit chemin jusqu’à mon sexe. Il entre en moi en m’arrachant un soupir impudique et m’embrasse avec fougue. Un doigt, je halète. Deux doigts, je gémis. Tout en me laissant transporter par ses caresses, je déboutonne son jean brut et faufile mes mains sur ses fesses fermes et rebondies. Sa peau est encore plus douce, à cet endroit. Encore plus interdite…

		Enfin, mon vœu est exaucé : j’entends un claquement sec, ressens une légère brûlure au niveau de l’aine et ma culotte est mise K.O. Déchirée, elle atterrit sur le fauteuil passager et le Sauvage a enfin un accès illimité et sans entraves à ma féminité. Dans un souci d’égalité, il retire son jean et ses baskets. Rien en dessous : mon Apollon est totalement nu et totalement hypnotisant. Son regard farouche. Ses muscles qui roulent sous sa peau hâlée. Son sexe qui se dresse fièrement, face à mon corps offert.

		– Tu voulais que je te touche ? chuchote-t-il en embrassant mon nombril. Je vais faire mieux que ça…

		Sa tête disparaît entre mes cuisses. Je gémis, me cambre en arrière, ma peau s’enfonçant dans le cuir moite. Tout en savourant les vagues de chaleur qui me traversent tout le corps, j’admire sa carrure de titan, ses larges épaules sur lesquelles il a remonté mes jambes. Son souffle ardent et ses caresses provoquent des éclairs le long de ma colonne vertébrale. Sa bouche me recouvre, chaude et humide. Sa langue me visite, fine et habile. Je plante mes ongles dans ses avant-bras, il me dévore de plus belle, passant de mon clitoris à mon sexe écumeux. Mes hanches tressautent, ma tête se met à tourner, je fourre mes doigts dans ses cheveux et les tire plus ou moins doucement. Il grogne, mais continue de mettre tous mes sens en ébullition. Jusqu’à ce que j’arrive au bord de l’implosion.

		– Tristan ! m’écrié-je soudain en sentant la jouissance monter en moi.

		Son sublime visage quitte mon intimité et m’observe.

		– Je veux te voir, murmuré-je, essoufflée. Au moment où je jouis, je veux te voir.

		Le titan me sourit de cette façon qui me fendille le cœur, puis il remonte lentement le long de mon corps, déposant une ligne de baisers sur son chemin. Le voilà parfaitement positionné, au-dessus de moi. Mon désir pour lui est tel que c’en est presque douloureux. Soudain, il écarte mes cuisses, je les noue derrière ses fesses et sens son sexe bandé contre ma peau. Divinement érotique. Sa voix rauque et envoûtante brise le silence et réveille toutes mes pulsions.

		– Tu veux me voir ? Ça tombe bien, Sawyer, parce que moi aussi. Je veux te voir jouir sous mes coups de reins…

		Une goutte de sueur perle sur ses tempes au moment où il s’insinue en moi. Je lâche un grognement de plaisir, enfonce mes ongles dans sa chair et l’accompagne dans ses va-et-vient déments. Il sort, puis entre en moi à nouveau, à plusieurs reprises. C’est meilleur à chaque fois. Je l’embrasse, lui mords la lèvre inférieure, il ricane de la voix la plus sexy que j’aie jamais entendue et me pénètre un peu plus fort. Je couine, ferme les yeux, Tristan adore ça et recommence. Ses mains m’explorent en même temps qu’il me possède. Il fait glisser ses doigts le long de mes flancs, remonte dans mon cou, emprisonne mon visage et m’admire tandis que je halète et gémis sous ses assauts.

		– Tu avais raison, lâche-t-il tout bas. Jamais rien vu d’aussi… excitant.

		Nos corps se comprennent à la perfection. Il augmente la cadence, je me cambre un peu plus pour mieux l’accueillir. Il se penche pour m’embrasser, j’en profite pour empoigner ses fesses, réduire l’espace entre nous et le sentir plus profondément en moi. Nos peaux, nos muscles, nos chairs semblent avoir été conçus pour fonctionner à deux. Lui et moi. Moi et lui. Rien ni personne d’autre.

		Sans que je m’y attende, je sens ses mains se glisser sous mon dos et me redresser. Ma poitrine s’écrase contre son torse. Je l’embrasse voracement tandis qu’il s’assied au bord de la banquette et m’installe à califourchon sur lui. Tout ça, sans sortir de moi. Ce changement de programme soudain et inattendu m’enflamme un peu plus. Tout en promenant ma langue dans sa bouche, je remue sur son sexe, plus excitée que jamais. C’est moi qui mène la danse, désormais.

		Je m’empale encore et encore sur son sexe, j’embrasse chaque partie de son visage, fourrage mes mains dans ses cheveux soyeux. Il ferme les yeux et renverse la tête en arrière, de plaisir. J’ondule un peu plus vite, puis je ralentis, nos peaux émettent un claquement à chaque fois que je m’enfonce totalement sur lui. Ce bruit me fait perdre la tête. Et lui aussi. Lorsqu’il rouvre les yeux pour se plonger dans les miens, la noirceur de ses pupilles a comme avalé le bleu.

		– Jamais je ne m’étais imaginé mater un cow-boy un jour, souris-je en regardant nos sexes se confondre.

		– Tu fais ça très bien, pour une débutante…, grogne-t-il en empoignant mes seins pour en pincer les tétons.

		Je couine à nouveau, tire un peu plus fort ses cheveux et tente de me concentrer sur mes mouvements de bassin. Je me frotte un peu plus vite contre son sexe, je le fixe insolemment tandis que je monte et descends sur lui et je sens le trouble nous gagner tous les deux. En quelques minutes, le monde extérieur disparaît dans sa totalité. Je ne suis plus connectée qu’à lui, qu’à Tristan, qu’à mon cow-boy aux yeux noirs de désir. Le visage enfoui dans son cou, plongée dans son odeur, je me cambre, frissonnante, parcourue par un orgasme sans précédent.

		Cru. Bestial. Immense.

		Tristan me rejoint presque immédiatement, pris de tremblements aussi délicieux qu’incontrôlables. Nous restons ainsi, sa peau dans ma peau, pendant une éternité jusqu’à ce qu’une voiture arrive au loin et nous force à nous désunir. Tristan rattache mes cheveux en trouvant mon élastique sur le sol et m’aide à me rhabiller avant d’enfiler son propre jean. Aucun mot ne franchit la barrière de nos lèvres, mais nos sourires alanguis en disent long.

		Et mon cœur qui bat… Pour lui. Comme jamais auparavant.

	
		
		5. Promesse tenue

		J’arrange mes cheveux désordonnés en me regardant dans le miroir du pare-soleil – joues rosies, regard vitreux, bouche gonflée : visage typique post-orgasmique, pensé-je en souriant à mon reflet. Le moteur refroidi, nos corps échauffés et nos esprits libérés, nous avons enfin pu reprendre la route.

		– On sait où on va ? demandé-je après une minute.

		– Chercher mon frère. Ce serait bien si tu suivais un peu, Sawyer, lâche Tristan en creusant sa fossette.

		– On ne devrait pas établir un plan, d’abord ? Je sais à quel point tu es pressé… Et je sais à quel point tu aimes foncer dans le tas, Quinn. Mais on pourrait peut-être faire les choses bien, pour une fois, non ? On est debout depuis 3 heures du matin…

		– OK, OK. J’ai compris. On va manger un morceau. Et se préparer pour cette chose à laquelle personne, jamais, ne peut être vraiment préparé.

		Tristan soupire et se range à mon avis, plus raisonnable que je l’aurais cru, arrivant si près du but. Et peut-être plus enclin que d’habitude à me faire confiance, à se reposer sur moi. Pour une fois. Quelques kilomètres plus loin, on s’arrête devant un lieu assez indescriptible : un bâtiment long et bas, tout en pierre, avec un drapeau américain flottant au-dessus de la porte. Sur la façade latérale, il est écrit « Saloon, Bar & Grill », en lettres rouges et inégales tracées à même le mur. J’ai l’impression que cet endroit fait aussi bien café, restaurant, épicerie, station-service et magasin de bricolage. C’est en tout cas la première fois depuis longtemps que l’on croise des êtres humains. Et ça fait du bien. Certains nous sourient même.

		On s’installe sur une terrasse qui n’est rien d’autre que le chemin de sable entourant tout le saloon, on choisit les rares chaises en plastique qui n’ont pas l’air cassées et on commande la suggestion du chef – qui est sans doute l’unique plat disponible ce jour-là, comme les trois cent soixante-quatre autres : une entrecôte, des pommes de terre avec la peau et un épi de maïs entier.

		– OK, lance Tristan en me parlant à voix basse. Si on te demande, on est juste un jeune couple en vadrouille. Et on est dans le coin pour retrouver des cousins éloignés, pas vus depuis des années. On ne prononce jamais le nom d’Harry ou celui de Sadie.

		– Entendu, acquiescé-je en regardant nerveusement autour de moi.

		– Essaie d’avoir l’air normal, Liv. C’est une petite ville fantôme, il ne doit pas y avoir plus de cent habitants ici. Des cow-boys ou des fermiers, m’explique-t-il en observant les quatre autres clients du bar, portant tous un chapeau.

		– Donc, tout le monde se connaît, déduis-je la bouche pleine, en grignotant l’épi de maïs, le plus normalement possible.

		– Si Harry ou Sadie vivent ici, ils le sauront. On veut juste une adresse, rien de plus. On demandera quand ce sera le bon moment, OK ? Plus on aura l’air cool, moins on attirera les soupçons.

		– Cool comme ça ? demandé-je en m’étirant, le visage tourné vers le soleil.

		– Tu as du jus de maïs partout. Et ta jambe bat sous la table, dit-il en me souriant, comme attendri par mon stress. Tiens, prends mon portable et prends-nous en photo.

		– Je vais être obligée de te salir…, dis-je pour le prévenir.

		J’oriente son téléphone en mode selfie, me rapproche de Tristan et l’embrasse à pleine bouche au moment de nous photographier. Il rit, m’essuie le visage avec une serviette, fait la même chose pour lui, puis nous continuons les photos d’amoureux insouciants et rayonnants de bonheur.

		À peu de chose près, ça pourrait être vrai…

		À Harry près.

		Tristan finit sa bière puis mon assiette pour ne pas froisser le chef et attend qu’il revienne nous voir. J’ai le cœur qui s’emballe quand l’homme costaud s’approche de nous, un cure-dent qui sort de la bouche, son tee-shirt trop rentré dans son jean trop remonté, avec une boucle de ceinture bien trop grosse.

		– Ça vous a plu, les jeunes ?

		– Le meilleur steak que j’aie mangé depuis longtemps, le complimente Tristan en posant sa main à plat sur son estomac.

		Et je réalise alors que le rebelle indomptable est aussi un vrai caméléon, capable de s’adapter à toutes sortes de gens et de situations, sans jamais trembler, parfaitement à l’aise, où qu’il aille, souriant et d’une certaine manière séduisant, faisant fi de la tempête qui se joue sous son crâne et de l’étau qui lui broie le cœur en ce moment.

		– C’est le meilleur de la ville ! Et je ne dis pas ça parce que c’est le seul resto que vous trouverez ouvert ici ! lance le propriétaire du diner avant de partir dans un rire gras.

		– On n’hésitera pas à revenir, réponds-je en forçant légèrement mon sourire.

		Mais je crois que l’homme ne m’entend même pas. De toute façon, il ne regarde que Tristan, peut-être admiratif devant ses muscles et sa peau hâlée, comme s’il était un mec du coin, habitué à travailler de ses mains et à vivre dehors, celui qui pourrait être son fils, son frère ou son meilleur ami. Bizarrement, être transparente ne me dérange pas du tout, à cet instant.

		– Dites, est-ce que par hasard vous connaissez ce gosse ? demande Tristan sans prévenir.

		Quoi ? ! C’était ça, le bon moment ? !

		Mon cœur s’arrête. Tristan cherche son portefeuille dans la poche arrière de son jean, en sort une copie de la photo d’Harry, celle où il pose devant l’église blanche de Paradise Valley – mais sans le petit mot derrière. Je crois que je n’ai pas respiré depuis au moins quarante secondes. Et je m’entends déglutir bruyamment avant de prendre une profonde goulée d’air. À côté de moi, le titan m’adresse un regard apaisant mais ferme, me priant de ne pas tout gâcher, pas maintenant, et m’assurant de loin que tout va bien aller.

		« Essaie d’avoir l’air normal, Liv ! »

		– C’est mon petit-cousin ! lâché-je d’une voix joviale.

		– Zach ? demande Mr. Saloon en regardant le cliché.

		– Oui, Zachary ! acquiescé-je pour confirmer.

		Harry est vivant. Harry habite pas loin d’ici. Harry s’appelle Zachary. Tristan avait raison. Et je pourrais mourir de bonheur sur-le-champ !

		Tristan, toujours maître de lui-même, me fait un signe discret de la tête, à la fois encourageant, fier que je réagisse calmement, et fou de joie intérieurement, lui aussi, à en croire l’étincelle qui fait briller ses yeux bleus.

		– On ne les a pas vus depuis longtemps et on voulait aller leur faire une surprise, à lui et à sa mère ! ajoute-t-il en direction de Mr. Ceinture.

		Puis il s’enfonce un peu plus sur sa chaise, étend ses jambes devant lui dans la poussière, les croise l’une par-dessus l’autre et place son bras autour de mes épaules, comme s’il n’y avait aucune urgence et qu’on pouvait encore profiter du soleil de ce bel après-midi dans ce bled paumé du Nevada où on n’a rien de mieux à faire que digérer. Alors qu’il s’agit d’une question de vie ou de mort, de secondes perdues après six ans et demi d’attente, d’espoir retrouvé après tout ce temps à craindre le pire.

		Et pourtant, le meilleur arrive…

		– Chouette idée, les jeunes ! nous félicite Mr. Steak. La famille, c’est le plus important ! Vous venez de loin ?

		– Ah ça, oui ! réponds-je du tac au tac, beaucoup trop nerveuse.

		– Pas tant que ça, me coupe Tristan, détendu. La côte Ouest, Californie ! ment-il avant que je parle bêtement de la Floride.

		– OK ! Les Newman habitent à sept ou huit kilomètres d’ici, vers le nord, nous indique-t-il en pointant son cure-dent vers la route. Vous ne pouvez pas rater leur ranch, le petit a repeint la barrière en vert, l’été dernier.

		– En vert, bien sûr ! La couleur préférée de Zach, balancé-je spontanément.

		Puis je me mords les joues pour ne pas me mettre aussitôt à pleurer, en réalisant la vérité de ce que je viens de dire, au milieu de tous ces mensonges. Tristan attrape ma main, sous la table, enlace nos doigts et me serre, fort, si fort que je retrouve du courage.

		– Il doit être à l’école, à cette heure-ci, non ? demandé-je, l’air de rien.

		– Si vous voulez mon avis, on fourre beaucoup trop d’âneries dans la tête de ces gosses. Qu’est-ce qu’ils peuvent bien apprendre en restant enfermés toute la journée en classe, hein ? C’est dehors que ça se passe ! Mais bon, vous devriez attendre un peu si vous voulez le surprendre chez lui.

		– OK, merci du conseil, vieux, souffle Tristan.

		– Et sa mère ? Elle travaille ou bien… ? tenté-je encore.

		– Peux pas vous dire. Sadie ne sort pas beaucoup de chez elle. Jamais compris ce qu’elle faisait comme boulot. Mais je ne dois rien vous apprendre, hein… Le genre ermite ! Voilà ce qui arrive quand il manque un bonhomme à la maison ! Une famille bancale et une belle blonde qui se retrouve seule et toute malheureuse. Heureusement qu’elle a un bon petit gars avec elle. C’est un chouette gosse, ce Zach !

		Mr. Cure-Dent envoie une bonne tape affectueuse sur l’épaule de Tristan, comme s’il le félicitait pour ce garçon bien élevé – qui est pourtant censé être de ma famille à moi, si l’on suit l’histoire que l’on a racontée.

		– On a le temps d’aller se balader dans les environs, alors, tente de conclure Tristan en se levant. Il doit y avoir de belles choses à voir par ici !

		Puis il paie en laissant un généreux pourboire et replace la photo d’Harry dans son portefeuille, pendant que le chef nous énumère les endroits à ne pas rater de Paradise Valley. Je n’écoute plus, je veux seulement partir d’ici et pouvoir pousser des cris aigus dans la voiture en serrant Tristan contre moi.

		– Continue à avancer. Ne parle pas. Ne crie pas. Ne te retourne pas, murmure-t-il derrière moi, avant de me claquer doucement la fesse. Désolé, je pense qu’il doit encore nous regarder. Une petite fessée, c’est bon pour la crédibilité.

		Tristan démarre, adresse un signe d’au revoir vers le patron du saloon et lance le 4 x4  en direction du nord.

		– Putain, Liv…, lâche enfin la voix rauque. Mon frère est vivant. Il est tout près d’ici. Il n’est pas mort, il n’est pas blessé, il n’est pas séquestré, il est juste à l’école ! Harry est un… « bon petit gars » de Paradise Valley !

		Tristan pousse un cri bestial, entre bonheur pur, soulagement et excitation poussée à l’extrême. Je laisse mes hurlements aigus fuser à leur tour et je danse presque sur mon siège, pendant que mon voisin tape de toutes ses forces du plat de la main sur le volant. Il a peut-être besoin d’avoir mal pour vérifier qu’il est vivant, qu’il ne rêve pas. Je me jette sur lui pour l’enlacer, l’embrasser pendant qu’il conduit, poser un baiser sur chaque centimètre de son visage et de son cou, laissant mes larmes de joie couler sur sa peau.

		– Zachary, il s’appelle Zachary. Elle n’a même pas cherché un prénom qui ne ressemble pas à Harry, réfléchit-il à haute voix.

		– C’était peut-être pour que ce ne soit pas trop différent, justement. Il avait 3 ans, il savait très bien comment il s’appelait.

		– Et elle, Sadie, elle n’a même pas changé de prénom ! Comment ça peut être aussi facile de changer de vie sans que personne s’en rende compte ?

		– Je ne sais pas. Elle a quand même transformé son nom, de Freeman à Newman, tu as entendu ?

		– Oui. « Les Newman », comme s’ils formaient une famille, soupire-t-il sur un ton méprisant.

		– Tu vas pouvoir lui expliquer tout ça, Tristan. Qu’il a une vraie famille. Un grand frère qui le cherche depuis six ans et demi. Une mère qui l’attend. Et même un autre petit frère !

		– Je n’arrive pas à y croire…, chuchote-t-il.

		– C’est réel. Tu as réussi. Tu vas retrouver Harry.

		– Je vais retrouver mon frère, répète-t-il comme pour s’en convaincre.

		– Qu’est-ce que tu veux faire, maintenant ? Aller le chercher à l’école ? L’attendre sur le chemin du retour ?

		– Non ! On devrait attendre qu’il rentre chez lui. Je ne veux pas lui faire peur.

		– Tu as raison. Il a déjà vécu un kidnapping, on ne va pas l’approcher en voiture, au bord de la route.

		– Tu crois qu’il s’en souvient ? Et de moi, tu crois que…

		– Je ne sais pas, Tristan.

		Je glisse ma main gauche dans son cou et caresse les petits cheveux soyeux en bas de sa nuque, pour l’apaiser comme je peux. C’est à mon tour de le soutenir, d’être forte pour lui. Nous arrêtons le 4 x4  quelques dizaines de mètres après le ranch à la barrière verte. Là où Harry ne pourra pas nous voir, puisqu’il n’y a qu’une seule route qui mène chez lui. Puis nous attendons, pétris d’angoisse, environ une heure, peut-être moins ou peut-être plus, en nous posant des milliers de questions. Sadie est-elle dans cette maison en ce moment même ? Harry va-t-il vraiment arriver ? Mr. Saloon n’a-t-il pas confondu un « gosse » avec un autre ? Et si c’est lui, comment est-il possible que personne ne l’ait jamais reconnu, avec les avis de recherche lancés dans tous les États-Unis ? Et la question fatale : y a-t-il encore une toute petite chance pour que cette histoire ne tourne pas au cauchemar ? Comme elle le fait depuis plus de six ans…

		Tristan garde les yeux rivés sur le rétroviseur intérieur. Je me suis retournée sur mon siège pour voir à travers le pare-brise arrière. Et nos deux mains sont toujours enlacées, comme soudées pour éviter de trembler. Une pression des doigts du titan et je découvre, juste après lui, la silhouette d’un jeune garçon sur un vélo. Je retiens ma respiration. Tristan serre les dents. L’écolier pédale sur le chemin de sable, tourne vers le ranch, une casquette bleue vissée sur la tête qui nous empêche de distinguer son visage.

		– Tu le reconnais ? balbutié-je d’une voix à peine audible.

		– Non…

		– Ses cheveux, ses bras, son attitude, quelque chose ?

		– Non, Liv ! s’agace Tristan d’une voix forte. Il m’a l’air moins maigrichon qu’Harry. Moins peureux et moins maladroit, aussi. Et ses cheveux sont bien plus foncés que dans mon souvenir…

		– Peut-être que Sadie les teint pour cacher sa vraie identité ? suggéré-je doucement.

		– Ou peut-être juste que mon frère a changé en grandissant… Et que je serais incapable de le reconnaître si je le voyais, lâche-t-il d’une voix étouffée. Ou peut-être que ce n’est pas lui. Ce n’est pas Harry…

		Pendant que Tristan prononce ces mots terribles, le garçon à la casquette abandonne son vélo par terre, une roue tournant encore dans le vide, puis entre dans sa maison, faisant à nouveau le vide autour de nous. Un masque de douleur apparaît sur le visage du frère aîné, sublime même dans une telle peine. J’attrape soudain son menton et le force à me regarder.

		– Non, Tristan. Tu n’as pas le droit de dire des choses comme ça. Le fond du trou, tu te souviens ? Si tu te trompes, tu pourras t’y enfoncer. Mais pour l’instant, tu as toujours raison. Tu as promis à ton frère de venir le chercher et c’est ce que tu es en train de faire. Jusqu’à preuve du contraire, c’est ton frère. C’est Harry et il attend que tu tiennes ta promesse. OK ?

		Le titan accablé gonfle ses pectoraux, puis lâche un gros soupir bruyant. Il m’embrasse furtivement et ouvre sa portière, puis saute du 4 x4  en me lançant « Viens ! » de sa voix profonde, parfaitement sûr de lui.

		Je le rejoins en courant après avoir fouillé dans mon sac à main, à la recherche des photos qu’on a emportées de Key West. Une fois plantée devant la porte de la maison, je tends à Tristan les clichés de leur vie d’avant, tous les souvenirs des deux frères réunis, de Sienna, de leur villa, et même de mon père, de moi, d’Alfred, l’alligator en peluche qui a disparu avec Harry, il y a six ans et demi. Tristan les regarde une à une, avec les yeux humides, puis les range dans la poche arrière de son jean. Il attrape ma main, entrelace nos doigts puis cogne contre la porte. Six fois.

		Je les entends résonner comme s’il avait frappé dans ma poitrine. Les plus longues secondes de l’univers défilent dans un silence de mort. Tristan serre ma main jusqu’à me faire mal. Mais je ne ressens aucune autre douleur que celle qui doit broyer son cœur, à cet instant. Et la porte s’entrouvre.

		– Bonjour, dit une petite voix timide. Qui êtes-vous ?

		
		À suivre,
ne manquez pas le prochain épisode.

	
  Egalement disponible :

  Jeux insolents - Vol. 6

  À 15 ans, il était mon pire ennemi. À 18 ans, mon premier amour. À 25 ans, je le retrouve, par le plus triste hasard de la vie… Sauf qu’il est redevenu tout ce que je déteste. Que je dois à nouveau cohabiter avec lui. Que les drames nous poursuivent et qu’aucun de nous ne s’en est jamais remis.
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  Egalement disponible :

  Roméo et Jules

  Croiser un type superbe quand on est déguisé en lapin géant… Ridicule ! Bousiller le téléphone – un prototype unique ultra-classe – du type canon et le mettre en colère… Un désastre ! Mais ça peut arriver non ? S’apercevoir le lendemain, lors de son entretien d’embauche, que le type superbe en question est son nouveau patron… La cata ! Et cette catastrophe, c’est sur moi qu’elle est tombée, comme par hasard ! Je m’appelle Jules, j’ai 23 ans et voici comment j’ai rencontré le sexy et ombrageux Scott Anderson…

  Ce roman contient des passages explicites et érotiques mettant en scène les relations entre deux hommes.



  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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